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A quoi servent les soldats
Le régime social présent repose sur le

Vol, l'Imposture et la Violence.
Toutes les institutions fonctionnent au

profit de ces trois malfaiteurs-types : (cha¬
cun d'eux représentant une espèce plus ou
moins nombreuse, mais également malfai¬
sante), le voleur, l'imposteur, l'assassin.
Celui qui vole incarne la Propriété; ce¬

lui qui ment incarne l'Autorité ; celui qui
tue incarne la Force mise au servioe de 1 Au¬
torité et de la Propriété. Ces trois bandits
s'entendent merveilleusement poux dépouil¬
ler, tromper et asservir les travailleurs et

Hpour les massacrer, s'ils tentent, individuel¬
lement ou collectivement, de mettre fin à la
spoliation et à l'esclavage qui les accablent.

Proud'hon qui, comme tous les précurseurs,
fut un des hommes les plus incompris, a ré¬
sumé ses études sur la Propriété, dans cette
formule lapidaire devenue classique : « la
Propriété, c est le Vol! i
Il a établi la preuve de cette affirmation

avec une telle vigueur de démonstration et un
tel luxe de détails, que cette partie de son
œuvre considérable reste comme un monu¬

ment indestructible à l'épreuve de toutes les
attaques.

Que le capitaliste — le Capitalisme est la
forme actuelle de la Propriété — soit un
détrousseur de l'épargne publique et un
spoliateur du travail, c'est une vérité en
quelque sorte fondamentale, qui ne fait
doute pour aucun de ceux qui : socialistes,
Communistes, syndicalistes et libertaires, tra¬
vaillent sincèrement à la transformation large
et profonde d'où sortira le salut de l'huma¬
nité. Il serait superflu d'insister.
Celui qui ment incarne l'Autorité.
Quand il personnifie l'Autorité morale,

c'est l'imposteur des religions; quand il per¬
sonnifie l'Autorité sociale, c'est le flagorneur
de la Politique.
Pendant que le détrousseur fouille dans

nos poches, le prêtre, le pasteur, le rabbin
nous exhortent à lever les yeux au ciel —

qui facilite singulièrement l'indélicate be¬
sogne du voleur — et nous invitent à cher¬
cher dans la foi la résignation et l'espérance.

a Bienheureux, disent ces bons apôtres,
ceux qui, sur terre, ne possèdent rien! Ils
jouiront plus tard des biens éternels. Bien¬
heureux ceux qui souffrent ici-bas, ceux qui
pleurent, ceux qui ont faim, ceux qui ont
froid! Plus ils souffriront dans ce monde et
plus magnifique sera leur récompense dans
l'autre! »

Le flagorneur de la Politique tient un
autre langage, mais en vue du même résul¬
tat : « Confiez-moi, propose-t-il, le soin de
faire votre bonheur. Vous vous plaignez et
vous avez raison ; vos droits sont méconnus,
vos intérêts négligés, vos libertés violées et
vos charges sont écrasantes. Vous voulez
améliorer, réformer, transformer l'état des
choses? C'est parfait. Je le veux avec vous,
autant que vous, plus que vous. Donnez-moi
donc votre confiance, le mandat de penser,
'de vouloir, de parler, d'agir en votre nom et
vous verrez avec quelle abnégation je me
consacrerai au triomphe de vos légitimes re¬
vendications ! i

Le croyant escompte la possession des béa¬
titudes célestes; l'électeur attend avec con¬

fiance la réalisation des réformes toujours
promises, jamais accomplies. Les lustres
s'écoulent, les législatures se succèdent et,

£,\ tandis que les imposteurs de la religion et de~

l'Etat ne se privent de rien et vivent leur
Paradis, les pauvres diables continuent à
«e priver de tout et à subir leur Enfer,

Il est, toutefois, de ces infortunés qui, las
d attendre, exaspérés par le besoin, ne se ré¬
signent pas, ne se soumettent pas; ils se
révoltent.
Ici intervient le troisième bandit ; l'homme

de violence et de brutalité qui incarne l'en¬
semble des institutions groupées sous le voca¬
ble de c Force publique s.
La Révolte est individuelle ou collective.
Quand elle est individuelle, police et gen¬

darmerie suffisent à la besogne de répres¬
sion. Mais s'il advient, de temps à autre,
que la misère et l'oppression, la souffrance
et l'injustice suscitent la révolte collective,
cette révolte jette la multitude irritée et me¬

naçante sur les routes de la campagne ou
sur le pavé des grandes villes : c'est la

grève, l'émeute, l'insurrection, la révolu¬
tion.

Alors, les forces de police et de gendar¬
merie apparaissent insuffisantes. Riches et

maîtres tremblent pour leurs biens et leurs

personnes; d'instinct, ils sentent le péril —
pour eux — des haines que leurs rapines et
leur domination ont accumulées dans le cœur

des déshérités. Ils ont peur que ne soit trop
faible le rempart de gendarmerie et de po¬
lice derrière lequel ils ont coutume d abriter
leur personne et leurs richesses.
Alors, capitalistes et gouvernants font ap¬

pel à l'Armée pour rétablir « l'Ordre », c est-
à-dire défendre leurs coffres-forts et main¬
tenir leur domination : sur 1 ordre des chefs
militaires, complices du capital, de la reli¬
gion et de l'Etat, les casernes vomissent les
bataillons de paysans et d'ouvriers momen¬
tanément transformés en soldats, qui oppo¬
seront aux flots impétueux la digue conser¬
vatrice.

Le rôle véritable de l'Armée, le voilà.

Les manuels officiels de l'Enseignement,
la presse domestiquéee et la tourbe des hy¬
pocrites qui, par les mille moyens dont dis¬
posent les uns et les autres, façonnent l'opi¬
nion publique, se gardent bien de laisser en¬
tendre que le soldat n'est, en fait, que le
chien de garde de la propriété des riches et
de l'autorité des maîtres.

Ceux qui ont la naïveté d'ajouter foi aux
dires de ces fourbes, aux assertions des jour¬
naux et au dogmatisme scolaire croient que
l'Armée a pour mission d'assurer la sécurité
des frontières, l'indépendance de la nation
et le rayonnement du pays à travers le
monde.

Eh ! Sans doute, il faut bien un organisme
de force qui appuie de perpétuel brigan¬
dage colonial, et à l'occasion, défende ou
impose par la violence les combinaisons
financières, industrielles et commerciales des
brasseurs d'affaires de chaque pays, qui se
disputent la possession des terres ou l'em¬
pire des mers afin de s'assurer les profits que
comportent celui-ci et celle-là.

De ce point de vue comme du précédent,
il est manifeste que le rôle de l'armée est
de protéger les intérêts et de servir les visées
d'ambition ou les desseins de conquête de la
bande de coquins qui détiennent la Fortune
et le Pouvoir, contre les entreprises de l'en¬
nemi intérieur et extérieur. *

La Guerre maudite qui,durant près de cinq
années, a couvert le globe de cadavres et de
ruines, devait être la dernière des guerres;
elle devait tuer le Militarisme et, par le dé-
sarmement général, mettre fin au régime mor.
tel des Armées permanentes et au système
épuisant de la Paix armée. C'est à la réali¬
sation de ce rêve prestigieux que vous avez
sacrifié : mutilés, vos membres; réformés,
votre santé; veuves, vos compagnons; orphe¬
lins, vos pères,
La guerre n'a pas tenu ses promesses;

elle ne pouvait pas les tenir. Toute guerre
aboutit à des vainqueurs et à des vaincus :
ceux-ci ayant au cœur la volonté de prendre
leur revanche, ceux-là le désir d'exploiter
leur victoire, les uns et les autres se prépa¬
rant secrètement à de nouveaux chocs, ni les
uns ni les autres ne consentiront à désarmer.

Vainqueurs, les Alliés se sont bien gardés
de désarmer les empires centraux vaincus;
car, désarmer l'Allemagne, c'eût été, pour les
pays de l'Entente, s'obliger à se désarmer
eux-mêmes dans un laps de temps plus ou
moins court.

Or, les voleurs (les riches) et les impos¬
teurs (les gouvernants), ne peuvent se pas¬
ser des assassins (les soldats). Le vol et l'im¬
posture ne peuvent asseoir leur domination
que sur l'organisation de la violence et ils
ont besoin de la Force militarisée pour sau¬

vegarder leurs criminelles usurpations.;
Celui qui ne discerne pas ces vérités élé¬

mentaires ne comprend rien au mécanisme
social. Par contre, celui qui conçoit le mé¬
canisme social parvient aisément à assigner
à l'armée la place qu'elle y occupe et la
fonction qu'elle y exerce.

Celui-ci, s'il est bourgeois, exige le main¬
tien et préconise le renforcement de l'Armée;
s'il est révolutionnaire, il poursuit avec fer¬
veur la suppression de l'Armée, car il a la
certitude que l'abolition des Armées aura
fatalement pour conséquences : la Paix défi¬
nitive et la Révolution sociale.

Sébastien Faure.

Ils avouent !
Malgré toutes leurs roublardises, malgré

toute leur félonie nos as gouvernementaux
se trouvent parfois pris à leur, propre
piège et nous donnent souvent les preu¬
ves de leur fausseté, de leur conduite cri¬
minelle.
En ce moment, pour la question qui

nous intéresse le plus : la question du
meurtre marocain, des preuves nous fu¬
rent fournies par les séances dernières de
la Chambre où, entraînés quelquefois plus
loin qu'ils ne l'auraient voulu, nos Pain-
levé, nos Herriot, nos Briand, laissèrent
échapper des phrases qui sont autant de
condamnations de leur conduite mons¬
trueuse.
Nous relevons dans le Quotidien du 29

mai ces lignes qui sont en même temps
qu'un aveu dê vol à mains armées, celui
d'aigrefins spéculant honteusement sur
leurs victimes en les rançonnant ignomi¬
nieusement sur les besoins de la vie, sur
la vie même.

« A ceux qui reprochent au Gouverne-
ci ment de M. Poincaré d'avoir privé en ce
« faisant, les Riffains Ide lieur grenier,
« M. Painlevé oppose . cette thèse, qu'il
« était loisible à ces Riffains de venir
ci acheter dans nos marchés les céréales
« dont ils avaient besoin. >.

Qu'a-t-on à reprocher après une telle
déclaration à tous ceux qui tuent pour vo¬
ler ou qui simplement volent pour man¬
ger ? Il est vrai que ceux-ci agissent pour
leur compte et dans la généralité des cas
par besoin ou par imaladie, tandis que
ceux-là agissent au nom d'un pouvoir usr-
pé et en toute connaissance de cause, avec
préméditation et raffinerie.
Ceci confirme cela de M. Briand :
« Abd-el-Krim n'est pas fondé à tracer

« une frontière entre lui et nous. La fron¬
ce tière est fixée par un traité et s'il est
« nécessaire de la préciser sur certains
« points, c'est affaire entre l'Espagne et
« nous. »

Après cela si les Marocains ne sont pas
satisfaits, c'est qu'ils seraient bien diffi¬
ciles et s'ils ont cru un seul instant (com¬
me tant d'autrés !) à la « liberté des Peu¬
ples de se gouverner eux-mêmes », ainsi
qu'à la supra « Société des Nations », eh
bien ! ma foi, ils sauront maintenant
qu'avec les « Roumis » il n'y a que men¬
songe et cruauté.
Enfin prenons encore ce passage qui,

lui, donne en quelques lignes avec la
preuve que les guerres sont faites pour
et par les capitalistes (en sous mains) que
ceux-ci sont traîtres à ce qu'ils appellent
Patrie, traîtres avec ceux qu'ils exploitent
et qu'ils renient pour le veau d'or tout ce
qu'ils veulent faire adorer aux autres.
Toujours de l'ancien révolutionnaire, an¬

cien antimilitariste présentement renégat
Briand :

« ... Un autre but sera de mettre un
ci terme à l'affreuse contrebande des ar¬
ec mes que M. Berthon a dénoncée. »
Il avoue que c'était vrai et avoue en

même temps qu'en plein jour des hom¬
mes qui se* disent Français, à la connais¬
sance des dirigeants, ont, à poids d'or ven¬
du armes et munitions pour tuer, assas¬
siner d'autres hommes portant le même
qualificatif.
Pour tout homme qui n'est pas aveu¬

glé par un sectarisme de parti, que de
boue, que de honte étalées en peu de lignes
et en même temps quelle meilleure preuve
nous montrera où sont descendues les mas¬
ses qui forment le peuple en acceptant
d'être les spectateurs et mieux les compli¬
ces de toute cette gangrène gouvernemen¬
tale.
Peuple borné qui lis sans comprendre,

qui regarde sans voir et donnes encore tes
enfante au nom d'une patrie qui n'est
qu'un mot creux et trompeur renfermant
un nectar empoisonné dont tu t'abreuves
bestialement, comprendras-tu un jour
Ouvriras-tu enfin les yeux et verras-tu vrai¬
ment que toutes les loques de quelque
couleur qu'elles isoient ne sont que des
miroirs à alouettes où tu viens idiotement
donner de la tête.
Armée, Drapeau, Patrie, trois noms à

bannir, trois choses à pulvériser.
Dans un dernier article où je parlais des

communistes, il ne m'a pas fallu long¬
temps pour avoir la preuve de la valeur
de leurs déclarations, de même que celle
des individus qui les exposèrent et se
trouvent par leurs positions législatives
les bergers des « conscients et organi¬
sés ! »

Le Petit Parisien du 31 mai nous don¬
ne ces lignes ique nous dégustons sans
surprise :

ce A là Commission de l'Armée : 1°' Au
début de son intervention le Président
Painlevé a déclaré compter sûr la discré¬
tion absolue des membres de la Commis¬
sion, cette proposition a recueilli l'assen¬
timent unanime, aucune restriction n'a été
soulevé_e, môme par le représentant com¬
muniste ! »

2° Il est à noter qu'aucune question n'à
été posée à M. Painlevé sur les points les
plus délicate de l'affaire marocaine, par

■•exemple le nombre des effectifs et la ré¬
pression de la contrebande de guerre.
Enfin, à l'issue de la réunion les mem¬

bres de la Commission étaient unanimes
à approuver hautement le président du
Conseil » pour sa parfaite compréhension
de la nécessité de sauvegarder les respon¬
sabilités du haut commandement ».
Comme l'on a vite fait de voir que hors

de toute estrade, de tout tam-tam les pos-
ticheurs du grand parti ! n'existent pas et
qu'ils n'agissent que pour la galerie et en
rapport avec ce qu'ils veulent en tirer.
Une triste histoire vient à nouveau ren¬

forcer notre vigueur dans la lutte sans
merci que nous livrons au militarisme as¬
sassin, c'est celle de ce jeune soldat
Décluzel.

Ce malheureux était au 24e bataillon
d'ouvriers du parc d'artillerie d'Oudjda, au
Maroc, et devint ordonnance du capitaine
Gouez, chef de ce bataillon. Etant parti à
la c< grande famille tueuse d'enfants », il
devait revenir au mois de novembre mais
l'assassin Gouez veillait, à force de brima¬
des, de coups, il arriva à ses fins, allant
même jusqu'à donner ordre au major de
ne pas reconnaître sa victime lorsqu'elle
n'était déjà plus qu'une loque vivante !
La malheureuse victime Decluzel expira

le 28 février. Immédiatement tout le chep¬
tel de la gradaille s'allia dans le meurtre
se rendant ainsi complice d'assassinat
(chose normale et régulière dans le noble
métier des armes) et tâcha d'étouffer l'af¬
faire. Un de ces tristes apaches a nom
lieutenant Klein. Mais les camarades de
Décluzel eurent le courage dans plusieurs
lettres de dévoiler l'ignoble conduite de
leurs supérieurs ! ! !
Qu'adviendra-t-il légalement ?
Légalement comme à tous leurs prédé¬

cesseurs, comme aux tortionnaires de
l'ignoble Biribi, comme à tous les galon¬
nés qui trempèrent leurs pattes infectes
dans le sang de pauvres mais résignées
victimes, c'est par un déplacement (et en¬
core !) bientôt suivie d'une montée en
grade ou d'une décoration quelconque que
s'affirmera po;ur eux la Justice ; leur
Justice !
Contre lê militarisme tout ruisselant do

sang unissons-nous, convergeons nos ef¬
forts pour l'écraser et ensons à ceux qui,
par ricochet, sont actuellement leurs vic¬
times.

M. Theureau.
P.-S. — Il est entendu que lorsque je

parle des communistes je ne veux pas at¬
teindre les vaillants militants qui viennent
de subir le coup d'estoc de nos social-dé¬
mocrates pacifistes ! C'est aux guignols
qui sont en tête et qui se servent de ces
vrais militants pour le plus grand bien de
leur situation sociale et de leurs appétits
de gloriole, que vont mes attaques et mon
dégoût.

M. T.

Civilisation !

< ■

Mises en liberté

Les quatre jeunes camarades arrêtés
pour le collage des affiches de la Ligue des
réfractaires ont, enfin, été mis en bberté
provisoire.
Mais le procès continue.
Notre campogne contre la guerre con¬

tinuera aussi.

Dans son dernier numéro, l'Insurgé de
Colomer insérait un article de son direc¬
teur tenant toute une page, où il propose
à Léon Daudet une alliance en vue de faire
la lumière sur la mort de Philippe Daudet.
Sébastien Faure lui a répondu, dans

l'Insurgé môme, en disant que dans ces
conditions, il ne lui était plus possible de
continuer sa collaboration. Il terminait
ainsi : ce Avec les anarchistes, contre les
flics assassins ? Toujours. Avec Léon Dau¬
det contre qui et quoi que ce soit ? Ja¬
mais ».

Sébastien Faure a résumé l'impression
de presque tous les anarchistes et nous ne
pouvons qu'approuver sa réponse.
Dans le numéro de l'Insurgé de cette se¬

maine, Colomer continue ses incartades.
Il dit notamment : » Voici enfin rompue la
ci stupide et hypocrite Union sacrée de fa-
cc çade, dont se mouraient nos libertaires.
ce Enfin, les concepts vont s'affranchir, les
« points de vue s'éclairriront. Le dogme
ce anarchiste se brise et l'Anarchie va revi-
« vre un peu dans les esprits indivi-
cc dualistes. »

A moins que fe ne comprenne plus le
français, c'est une déclaration de guerre à
l'Union anarchiste.
Colomer, au dernier Congrès, s'est dé¬

claré farouche partisan de cette organisa¬
tion et de >cette Union sacrée qu'il qualifie
aujourd'hui de stupide et hypocrite.
Les hypocrites, mon cher Colomer, sont

ceux qui changent d'opinion au gré des
circonstances et des situations. J'ai tou¬
jours cru, moi. à la nécessité de l'organisa¬
tion que je considère loueurs supérieure
dans sa continuité d'action et d'esprit aux
versatiles tranformations des individus, des
« as » et des surhommes. Je continue à
être pour l'organisation. Et si je me trom¬
pe, c'est de bonne foi.
Tu fais aujourd'hui des œillades aux bol-

chevistes après en avoir fait aux royalistes.
Allons, décidément, ce n'est plus sérieux

et je crois que la meilleure polémique est
de laisser royalement tomber cette nou¬
velle déviation ou cette nouvelle agression
de notre mouvement, que les copains ont
déjà jugée.

G. B.

COMITÉ ANARCHISTE INTERNATIONAL
Pour l'anniversaire du tragique assassinat de

MATTEOTI

nous convions tous les travailleurs révolutionnaires de Paris à venir en masse
assister au

Grand Meeting
de protestation contre le Fascisme

qui écrase le prolétariat italien et alimente le fascisme international.
Ce meeting aura lieu le

MARDI 9 JUIN

Salle des Sociétés Savantes, 8, rue Danton, à 20 h. 30. Métro : Saint-Michel
Orateurs ;

V. D'ANDREA, HAN RYNER, A BORGHI, SCHIAVINA, SEBASTIEN FAURE,
î UN CAMARADE' ESPAGNOL

Ainsi, il paraît que la guerre de 1914-
1918 n'a pas suffi. Il est avéré que les
massacres ignobles qui se produisirent
durant les ans où la brute triomphait
n'ont pas apporté avec leurs 15 millions
de cadavres (sans compter les mutilés),
un contingent assez fort de victimes.
Et, pour rédimer ce siècle, il faut en¬
core de nouvelles charognes étalées,-,
sanguinolentes, sur les champs de ba¬
tailles.
Ne pouvant pas — pour le moment

du moins — déclencher un conflit eu¬

ropéen, il fallait que les galonnards
français trouvassent quelque chose qui
puisse être considéré comme une « po¬
sition d'attente ».

Et le choix était assez aisé. Il y avait
deux points sur lesquels les assassins
officiels pouvaient envisager un mode
d'action adéquat à leurs vues ; les Bal¬
kans et le Maroc.
Les Balkans étaient un peu lointains.

Donc, on se rejeta sur le Marop, terre
de prédilection des « Phynanciers ».
Mais il fallait, auparavant, se débar¬

rasser d'un voisin qui pouvait exiger
un partage à l'heure d'une nouvelle
« victoire » — ce voisin, c'était l'Espa¬
gne.
Aussi encouragea-t-on Abd el Krim

dans sa lutte contre les Ibères. On
finança même les bandes de ce rebelle
pour qu'elles réduisent à néant les ar¬
mées de Primo de Rivera.
Un consortium financier anglo-fran¬

çais avait avancé, en novembre 1924,
500.000 livres sterlings au généralissime
riffain.
Les soldats du royal macaque et du

marquis de la Estella reçurent la plus
magistrale raclée qui puisse être enre¬
gistrée dans les annales des guerres co¬
loniales.
Les journaux, stipendiés, s'esbaubi-

Éent. Mais, subitement, on assista à un
revirement brutal des sportulaires...
Abd el Krim qui, jusqu'alors était re¬

présenté par les feuilles gouvernemen¬
tales comme un type assez sympathi¬
que, fut du jour au lendemain couvert
de toutes les tares, chargé de tous les
vices, accusé de tous les crimes.
Sa troupe d'insurgés qui, au 15 mars,

était une « troupe de braves gens », de¬
vint à la fin du même mois un « ramas¬
sis de bandits sauvages et ignobles. »
La cause de la « République du Riff »,

qui paraissait presque sacrée aux spor¬
tulaires, devint alors une « prétendue
excuse à tous les méfaits » et les Ma¬
rocains rebelles furent mis par nos pisse-
copie au ban de l'humanité « civilisée ».
Auxiliaire au début, le chef riffain

devint une canaille et il ne se trouva
par une feuille qui ne vouât aux gé¬
monies cette « brute sanglante » qui
commandait en chef ceux qui mépri¬
saient les bienfaits de la civilisation à
coups de canons et de mitrailleuses.
L'affairé était d'importance. Depuis

de nombreux lustres, les troupes colo¬
niales n'avaient eu d'habitations à pul¬
vériser, de vieillards et d'enfants à mas¬
sacrer, de femmes à violer.
Il fallait, évidemment une compensa¬

tion aux ohaouchs qui n'avaient pour
toute distraction que les tortures des
ci disciplinaires ».
Alors on assista à un spectacle gran¬

diose. Les « Bat' d'Af », qui jusqu'alors
étaient considérés comme le rebut de
l'humanité, devinrent enfin des braves
soldats de la République du Bloc des
Gauches.
Et les « communiqués officiels » con¬

nurent à nouveau de beaux jours.
Les « pertes légères » fleurirent dans

les papiers gouvernementaux, comme
au temps du « Chemin des Dames » et
de Flirey.
Les « replis stratégiques » naquirent

comme s'ils voulaient exciter le colonel
Rousset à de nouveaux articles « techni¬
ques ».
Mats aussi, des gars de vingt ans

ajoutaient leurs carcasses éventrées à
celles des « morts de la guerre du
droit ».

Or. vit les chevaux et les hommes en¬

tremêlés*, rouler, éventrés, dans les ra¬
vines du bled.
Les échos répétaient inexorablement

les appels de détresse des mourants et
les ci maman, maman ! » donnèrent aux
galonnés une douce musique de souf¬
france qui venait apaiser leur soif dé
banditisme.

*
* *

Depuis un mois passé, le sang coule.
Depuis plus de trente fois vingt-quatre
heures, les jeunes sont mis au rang
de l'engrais à culture.
Tout ce qui avait échappé aux four¬

ches caudines du Moloch militariste,
doit aujourd'hui apporter son tribut aux
appétits des « saigneurs » et des bour¬
sicotiers.
Après les « Bat' d'Af' », voici qu'on

envoie des troupes métropolitaines. Et
chaque jour qui suivra verra s'accu¬
muler le nombre de ceux qui tomberont
pour que le maréchal Lyautey et les
concessionnaires de la terre marocaine
puissent faire fructifier leurs affaires. ■

Que va faire le peuple devant cet état
de choses ?

♦*»
S'il est toujours le composite des

abrutis qui forment le lot des électeurs,
il acquiescera aux massacres soi-disant
républicains.
Mais s'il se souvient des exemples de

1789-93 et 1871, il s'insurgera et balaie¬
ra toute la pourriture politicienne qui
ne se maintient au Pouvoir qu-e grâce
au crime.
Sinon, il ne nous reste plus qu'à pour¬

rir sur un champ de bataille pour la
gloire d'un nouveau général.

Louis Loréal.

■WAVW.f.'.VW.V.V.V.V, v.v.v.v-v.%v.v.v. .•■•.■.■.■.•■■■•■v.v.v;

Gaillau & -de-san g
Caillaux-de-sang, ce titre ne vous dit rien,

compagnons ? Allons, rappelez-vous un peu,
ça nous rajeunit de quatorze ans, c'est le titre
d'un article de Gustave Hervé dans la Guerre
Sociale de l'époque.
Caillaux, le véritable chef du Gouverne¬

ment actuel, était en iqii président du Con¬
seil et, comme tout gouvernant qui se res¬
pecte, il fit sabrer les ouvriers un peu par¬
tout. A Saint-Malo, entre autres, le sang des
ci gueux » rougissait les pavés. Les gendar¬
mes en mirent un « bon coup » sur la peau
des travailleurs.

Tout comme à Douarnenez, un « -poisse »
de la rue Bonaparte tira sur jes grévistes et,
chose paradoxale, il bénéficia du régime poli¬
tique. Caillaux le fit transférer de Saint-Malo
au quartier politique de la Santé. Et aujour¬
d'hui, ce même Caillaux maintient au régime
de droit commun les deux communistes Clerc
et Bernardon, accusés d'avoir osé se défendre
contre les fascistes de Montmartre.

Caillaux-de-sang, ce nom lui va tout aussi
bien aujourd'hui qu'en 19x1 et nous le main¬
tenons.

Que penser de ce « cynique aristocrate »
de la finance qui, rappelant dernièrement son
passage à la « haute surveillance », disait en
ces termes : cc Je me souviendrai toute ma
vie des pauvres diables que j'ai vus défiler
dans cette maison de misère : la Santé. Je
revois encore la triste figure de l'un d'entre
eux qui, en attendant l'exécution, essayait
d'apercevoir un brin de soleil à travers les
vitres de la sinistre prison. »

Non, mais sans blague! et aujourd'hui ne
souffre-t-on plus dans les prisons ? Coquin,
va! Allons, citoyen Guernut, sortez vos dos¬
siers et allez dire à votre ami le « dictateur »

que l'on passe toujours à « tabac » et que
l'on crève à la Santé, à Melun et ailleurs,
tout comme sous le règne de Clemenceau. Un
peu moins de « pieux mensonges » et un peu
plus d'honnêteté.

*
* *

Parlons donc maintenant de la guerre du
Maroc. Caillaux, que certains ont pris pour
un pacifiste parce qu'il avait cc retardé » la
boucherie jusqu'en 1914, et pour ses démêlés
avec le « Tigre », est chargé aujourd'hui par
sa fonction de ministre des Finances de
« payer » la « gnole » aux soldats du Maroc,
à seule fin qu'ils n'aient pas conscience des
crimes qu'on leur fait commettre, pour e
droit, pour la civilisation et pour le droit des
peuples de disposer d'eux-mêmes.
En vertu de ce droit, en 1905, le Gouverne¬

ment français envoyait devant Casablanca le
croiseur Galilée qui bombarda la ville et en-
voya à terre une compagnie de débarquement,

naturellement, pour massacrer quelques Ma¬
rocains.
Tout ça, parce qu'un certain docteur Mau-

champ s'était fait cc descendre » en courtisant
la femme d'un cc gâs du pays » qui, certai¬
nement, n'avait pas lu L'Amour libre de M.
Vernet. L'honneur de la France était en jeu...
et il fallait exiger des réparations pour ven¬
ger ce ce chaud de la pince ».
Quelque temps plus tard, et pour d'autres

causes — probablement pour défendre les 50
millions que Rouvier, ancien président du
Conseil, avait placés dans les chemins de fer
du Maroc — le croiseur cuirassé Gloire (com¬
mandant Amet) bombarda à son tour Tanger
et toute la côte ; de nombreux tués et bles¬
sés furent le résultat de ce brigandage.
Combien de cas semblables on pouirait ci¬

ter !
Aujourd'hui, on se tue à nouveau au Ma¬

roc avec la complicité du Bloc des gauches.
Et c'est Caillaux qui mène la danse. Le temps
des cc communiqués » et des ci gaz as¬
phyxiants » est revenu... .

Compagnons, agissons contre l'expédition
marocaine, faisons comprendre aux soldats
qu'ils ne sont que les outils du capitalisme
mondial et qu'ils n'ont rien à faire la-bas.

Le Meillour.

Un Congrès Général pour
le refus du service militaire
Pendant les derniers 25 ans en Hollande,

un millier de camarades anti-militaristes
ont refusé le service militaire. Ce sont sur¬
tout des anarchistes,qui protestent et luttent
contre le militarisme à cette manière et qui
refusent leur concours à l'Vtat pour son
but militariste et capitaliste.
En 1924 un mouvement s'est formé pour

soutenir la lutte des réfractaires.
Dans un manifeste, signé par des centai¬

nes de personnes, on a déclaré refuser tout
service militaire et tout travail pour le mili¬
tarisme.
Samedi 18 et dimandhe 19 avril, un Con¬

grès a eu lieu à Utrecht, où il y eut 800
assistants pour faire de la propagande en
faveur du refus du service militaire.

Personnes de différentes opinions politi¬
ques, anarchistes, chrétiens, romains-ca¬
tholiques, socialistes, un ancien capitaine
de l'armée se sont déclarés pour le refus
du service militaire.
Il est heureux de voir comment ce mou¬

vement et cette tactique, entièrement anar¬
chiste, pénètre dans tous les milieux popu¬
laires.
Néanmoins, il est nécessaire d'empêcher

que le mouvement perde son caractère ré¬
volutionnaire et anarchiste.



* 1 *

LE LIBERTAIRE

NOTES DE LA SEMAINE
La guerre au Maroc

Des combats sur lesquels on ne donne au¬
cune précision ont eu lieu. La censure joue
son rote minutieusement. Naturellement, les
communiques ne donnent que de bonnes nou¬
velles du côté des français.
Néanmoins, la concentration des troupes et

des engins die destruction continue. Des ren-
foits sont sans cesse envoyés au Maroc. Les
fils uniques surtout ont la priorité pour aller
se faire massacrer (leurs mères penseront
qu'avoir fait un enfant, c'est encore un de
.trop).
Le ministre Painlevé a avoué qu'il y avait

officiellement plus de 400 morts de « notre
côté ». C'est déjà un joli chiffre, mais cer¬
tes inférieur à la réalité.
Ils n'osent pas dire fa vérité 1

La comédie parlementaire
Grand tournoi d'interpellations à la Cham¬

bre. Ce qui d'ailleurs ne peut rien changer.
Des militaires n'en font qu'à leur tête. Les
ministres oouvrent les militaires et les parle¬
mentaires approuvent les ministres. Ne le
vouaraient-iis pas d'ailleurs que ça n'y cnan-
gerait rien et que militaires et banquiers les
mettaient devant le fait accompli.
A part les bolchevistes qui poursuivent un

but spécial, niais qui ont toutefois attaqué
avec vigueur, le reste fut un véritable spec¬
tacle à la Guignol.
Painlevé affirma que les Riffains étaient

des handits qui pillaient les populations.
Quand on veut tuer son chien, on le dit en¬
ragé.
Un moment inquiets de la tournure des

choses, les socialistes semblèrent résister et
avaient presque résolu l'abstention. Mais
leurs ministrables veillaient et le lendemain,
ils présentaient un ordre du jour faisant con¬
fiance au gouvernement, l'approuvant dans
son action... et espérant en son pacifisme.

Ce monument de jésuitisme a été salué
Id'applaudissements par la Chambre entière
l(sauf les communistes) qui l'a voté par 516
Voix contre 29. L'union sacrée du temps de
guerre revenue, quoi 1 ,

Maintenant, le maréchal Lyautey peut y
Sller sans ménagements. Il a tous les politi¬
ciens avec lui.

La camelote royale est armée
Jeudi soir, à la sortie d'un meeting roya¬

liste, rue Hermel, la police, après avoir dis¬
persé la foule, fit des arrestations.
0 stupeur 1 Trente-six types arrêtés, trente-

six camelots du roy étaient armés de revol¬
vers, matraques, casse-têtes, etc.
Il y a longtemps que nous savons que la

camelote vient armée à chaque réunion. Et
la police le sait comme nous.
Rassurez-vous, ils ne resteront pas long¬

temps en prison.
L'occupation perpétuelle

La conférence des ambassadeurs a décidé
que la zone de Cologne ne serait pas évacuée
par les troupes alliées. Paraît que l'Allema¬
gne a manqué à certains engagements. Com¬
me l'on dénichera toujours un engagement
ou une clause non remplie, il n'y a pas de
raison qu'on s'en aille jamais.
Et puis, l'occupation est une si bonne vie

pour les officiers que ce serait dommage de
les en priver.

On cherche des ministres
Ils sont des douzaines en Belgique à vou¬

loir être ministres et ne peuvent pas s'enten¬
dre. Max, le leader libéral, n'a pas réussi à
former un ministère.
Vandervelde, qui pour être ministre à tout

prix danserait la bamboula en toiletté de
première communiante a proposé que les
trois partis se partagent les portefeuilles. De
'telle sorte qu'il serait certain d'en avoir un.
Et les électeurs ne sont pas encore dégoû¬

tés de la politique ! Non, qu'est-ce qu'il leur
faut?

Des crédits pour le Maroc
Le Parlement a voté 32 millions de crédits

supplémentaires, pour le mois de juin, afin
de permettre à Lyautey de soutenii sa
guerre. Il en dépensera dix fois plus et le
Parlement dira « Amen ». C'est la valse des
milliards qui commence.
Qui est-ce qui prétend que l'Etat français

est près de la faillite ?
Rien pour les fonctionnaires

Par contre, le Sénat a refusé le vote du
crédit de 70 millions pour le relèvement de
de l'indemnité des fonctionnaires.
Les postiers se sont ébranlés. Grèves d'une

heure dans certains centraux. Menace dè
grève générale.
Bâh ! les leaders confédérés et socialistes

sauront bien leur dorer la pilule et calmer
leur courroux. Faut pas créer d'embêtements
à un si bon gouvernement !

La police tue des grévistes
C'est en Chine, à Shanghaï. Des grèves

ont été suivies de manifestations. La police
du pays, aidée par les policiers japonais et
européens a tiré dans le tas, par trois fois. Il
y aurait onze tués.
Dans tous les pays, les flicards se ressem¬

blent. « Crève, ne dis rien ou je te tue », di¬
sent aux travailleurs ces chiens de garde.

Mussolini imperator
Voici le iuce devenu plus puissant que le

roi. Il s'est fait donner par le Parlement les
pouvoirs législatifs. Il fera donc maintenant
ci la légalité » suivant son bon plaisir.
Au moins, comme ça, c'est plus franc. Les

antifascistes n'auront pas à s'embarraser de
légalité, puisqu'ils seront des illégaux par
définition.

Un complot
Il fallait bien un complot au ministère

Caillaux. Il a fait découvrir que les bolche¬
vistes faisaient de l'espionnage au profit
d'Abd-el-Krim. C'est bête, mais le public est
tellement travaillé qu'il avale tout.
Guibert, gérant du communiste « Travail¬

leur Savoyard » est également arrêté pour
excitation de militaires.
Le bloc des gauches patriotard et impéria¬

liste a beau coffrer ceux qui dénoncent son
crime, il en restera toujours pour le lui cra-
oher à la face.

Est-ce une révolution chinoise?
Les événements de Chine se précipitent.

Une grève générale est possible. La révolte
gronde.
Les peuples opprimés se réveillent un peu

partout, et si les prolétariats européens ne
mettent pas un terme à l'impérialisme de
leurs gouvernants, ils se préparent de dou¬
loureuses surprises.

Ça sent la banqueroute
Dollar et livre sont en hausse. La circu¬

lation des billets a augmenté d'un milliard.
Les capitalistes envoient à l'étranger leur

argent.
Allons, ces messieurs de la finance sentent

eux-mêmes le krach qui se prépare.
Ce ne sont pas les histoires de complot ni

les arrestations de militants qui l'empêche¬
ront.

Un gradé assassin
On a soulevé le cas du soldat Decluzel, du

24e bataillon d'ouvriers d'Oudjda qui fut tel¬
lement persécuté par son capitaine, nommé
Gouez, qu'il en est mort.
Mais c'est du pur bluff. On fera comme

avec les atrocités de Biribi. On laissera crier
les journalistes en quête de clientèle et l'on
continuera comme auparavant à assassiner
les soldats.

DES PREUVES

Les mômes constatations ont été faites au
Maroc : le plus souvent les détrousseurs
de caravanes et les razzieurs de troupeaux
Sont des gens qui n'ont pas à manger. »
(II faut peupler l'Afrique du Nord, p. 168,
par Lucien Deslinières.)
Mais, ceux qui on! faim, la mitraille

française les supprtoe implacablement.
Notre civilisation transforme en tombeaux
les villages fumants, vante ses artilleurs
et raille les malheureux Marocains.

« A l'Oued Aggaï, presque dès le départ,
nous faisons sauter une kasbah des Aina-
gen. Elle était déserte, toujours. Seul, s'y
était obstiné un vieillard, qui, plutôt que
de quitter son foyer, demandait qu'on l'en¬
sevelit sous ses ruines. Le lieutenant Ma¬
réchal dut le faire emporter de force. Vers
dix heures et demie, nous arrivions en vue
de la kasbah d'Aït Dalia. Elle était encore
de celles qu'il importait de supprimer, pour
l'exemple. » ('Au Maroc, par Gustave Ba-
bin, p. 221.)

« Des abeilles, aussi étourdies du dé¬
sastre que les vieilles femmes qui jacas¬
saient à la porte avec des tirailleurs, en
mangeant le couscous de midi, bourdon¬
naient tout autour de leurs ruches éven-
trées, creusées dans les troncs de pal¬
miers. Un chien en peine errait, chassé à
coups de uierres. A la pioche, en manière
de récréation, des soldats démolissaient
les murs (dont la dynamite n'avait pu
avoir raison.

« Des sapeurs détournaient vers les sou¬
terrains, pour les inonder, les séguia.s
savamment distribuées à l'entrée du vil¬
lage. C'était la ruine totale. »
Ces lignes se trouvent dans le livre

« Au Maroc », de Gustave Babin, page
228 ! ! !
Par le vote infâme (vendredi 29 mai) du

bloc des social-lucullus, cette guerre atroce,
sauvage, continuera.
Le bloc des social-lucullus, c'est le bloc

Moloch !

C'est l'idole qui aime les holocaustes !
Dans la fange tiède des kasbahs on ense¬

velit les « rebelles », il faudra un linceul
beaucoup moins noble pour les chefs du
bloc Moloch. Que pouir leur honte, ce lin¬
ceul soit le futur parchemin du traité met¬
tant fin à l'assassinat des Marocains dont
ils sont les grands responsables.

M. C.

Une année après l'assassinat
de Matteoti

We* '

L'Enfer Marocain
Le bloc des social-lucullus pour conti¬

nuer et consolider sa propre tyrannie sur
les ruines du régime, a accepté le vendredi
29 mai 1926 d'auréoler son prestige du re¬
flet des baïonnettes. Par 516 voix contre
29 la Chambre française a décidé la conti¬
nuation de la guerre contre les « bandes »
marocaines.
La civilisation exige cette guerre infâme,

il faut donner du canon à ces brutes dont
les ancêtres ont, aux vm6 et ix6 siècles peu¬
plé l'Espagne de monuments admirables,
dont le plus bel échantillon est l'Alham-
bra de Grenade !
Que penser des Français qui disent avec

sérieux : « 11 faut les civiliser ! » Que pen¬
ser de ces pacificateurs du Bloc des Gau¬
ches ? et de leur chef ce Napoléon-Zeuss-
Briand, brandissant froidement sa foudre
sur le peuple marocain ?
Depuis longtemps nous étions bien fixés

sur nos social-luculus.
Nous n'avons pas été surpris.
Mais il importe de montrer plus que

jamais comment ces « civilisés » « servi¬
teurs indégoûtables de tous les puissants »
comme disait Léon Bloy, discutent sur le
problème des noirs, du Maroc et comment
on fait des rebelles.
Voici des textes :

« Non pas qu'on doive les tenir dans
l'abrutissement et les traiter avec la
cruauté que les Belges ont, paralt-il, mon¬
trée parfois au Congo. Cela n'est pas éco¬
nomiquement recommandable. Plus ins¬
truits, ils travailleront mieux et davan¬
tage ; les mauvais traitements n'engen¬
drent que la révolte.

« Mais il ne faut pas leur laisser acqué¬
rir des connaissances superflues qui leur
donneraient une trop grande idée de leurs
talents et les rendraient dangereux pour
leurs dominateurs. Il faut par une sage
énergie les tenir dans la crainte et le res¬
pect du blanc. » (Les Allemands et tes
Nègres, par A. Tibal, p. 37.)

« Du moment, en effet, que deux races
sont obligées de vivre %ur la même terre,
c'est une nécessité morale ei il est de toute
justice que la race inférieure cède la place
à l'autre. Cette dernière a plus de droits
à l'existence ; le sol lui revient, non seu¬
lement, parce qu'elle est plus forte, mais
parce qu'elle est capable d'en tirer un
meilleur parti ; en ce sens, toute terre
sauvage est la propriété du blanc. C'est
par une fausse sentimentalité, qu'ils ont
ensuite payée cher, que les Allemands ont
négligé dès leur arrivée dans le Sud-Ouest
Africain, d'exproprier les Hereros ou les
Hottentots, après les avoir désarmés. Il
est illogique de laisser des noirs là où l'on
peut mettre des blancs. » (Les Allemands
et les Nègres, p. 37.)

« Les indigènes doivent donc descendre
au rang d'une classe de serviteurs des
blancs, c'est même par là seulement que
leur race obtient le droit de vivre et de
subsister, parce qu'ils deviennent utiles,
dans une modeste mesure, à l'humanité
(p. 37) ».

« Les nègres n'ont donc aucun droit de
propriété sur le sol qu'ils occupent car, si

on leur reconnaissait ce droit, on refuse¬
rait, en faveur d'une race inférieure, les
moyens de vivre à une race supérieure, ce
qui serait une iniquité. Et, de même, le
nègre n'a pas droit à l'oisiveté du moment
que son travail fera vivre des gens qui
valent mieux que lui (p. 38) ».
Et ce bouquet :
« Où les efforts des missionnaires de¬

viennent dangereux, c'est lorsqu'ils visent
à instruire les nègres ; on prétend ensei¬
gner à ceux-ci l'allemand, non seulement
à le parler, mais à le lire et à l'écrire.
Mais à partir du jour où les nègres au¬
ront acquis seulement les rudiments de
la science des blancs, il sera impossible
de les tenir. Le missionnaire prêche à ses
catéchumènes l'égalité et la fraternité des
hommes, doctrine funeste en Afrique, pres¬
que anarchiste. C'est semer la révolte et,
en même temps, par l'instruction, l'enri¬
chissement de l'intelligence noire, lui don¬
ner les moyens de réussir. » (Les Alle¬
mands et les nègres. A. Tibal, p. 41.)Voilà un Ilot de lumières sur la question
coloniale.
En voici un autre :
"

. Politique poursuivie en Algérie eten Tunisie avec des modalités diverses et
quon s'apprête à continuer au Maroc, a
eu poui effet le refoulement des indigènes
opéré tantôt par voie de séquestre, tantôt
par des expropriations publiques ou pri¬vées, tantôt par aliénations volontaires
Ces procédés

_ ont été plus ou moins bru¬
taux .tes résultats ont été identiques.Partout les indigènes ont perdu, avecleurs meilleures terres, leur meilleure Ga¬
rantie d'existence. Us ont reçu en échange
des terres moins bonnes et moins bien
placées, des possibilités d'écoulement de
leurs produits à des prix plus rémunéra¬
teurs et une masse appréciable de salai¬
res distribués par l'Etat et les particuliers.

« C est quelque chose, et il serait ab¬
surde de le méconnaître, puisque l'aug¬mentation de la population indigène est
en somme, l'indice d'une condition sup¬
portable. Mais ce n'est pas assez, car en
fait, elle est à peine supportable et loin
par conséquent, d'être satisfaisante

« La misère est permanente au sein de
cette population déshéritée, avec des crises
d'aggravation terribles. Elle a pour oriGine
l'insuffisance des compensations qui vlen
nent d'être indiquées ; elle est entretenue
par la nonchalance et l'imprévoyance de
ceux mêmes qui en souffrent ; elle est au»
mentée et rendue plus irritante par une
foule d'abus administratifs ou individuels •
parfois le poids en devient tout à fait in¬
tolérable. Loin donc de s'éteindre avec le
temps qui s'écoule, les âcres rancunes de
la conquête se concentrent, s'avivent et
les colères qui bouillonnent sourdement au
fond de ces cerveaux fermés n'attendent
que des occasions favorables pour se ré¬
soudre en résistances ouvertes ou sédi¬
tions. La corrélation entre la criminalité
indigène et la misère est historiquement
■établie : les années de famine sont tou¬
jours marquées par une recrudescence
d'attentats isolés, et les insurrections écla¬
tent quand le dénûment deyient extrême.

Réponse à M. Guernut
La Ligue Française pour la Défense des

Droits de l'Homme et du Citoyen nous com¬
munique cette lettre,t nous nous faisons un
devoir, étant impartiaux, de la publier in
extenso, en y ajoutant toutefois une petite
mise au point nécessaire.

Monsieur le Directeur,
Il y a quelques semaines, nous vous adres¬

sions la lettre suivante :

« Nous lisons dans le Petit Parisien du 11 mai
« que huit anarchistes auraient été arrêtés di-
« manche dernier aux environs de la Madeleine
« et consignés jusqu'à la fin de l'après-midi au
« poste de police du quartier.

« Cette information est-elle exacte ? Si oui,
« vous serait-il possible de nous donner quel-
« ques précisions sur les conditions dans les-
« quelles ces arrestations ont été opérées et sur
« les personnes qui ont été arrêtées ? »
Nous vous demandions ces renseignements,

chacun l'a compris, pour protester auprès de
ceux que vous appelez « nos amis d aujour¬
d'hui » et qui sont simplement les gouvernants
du jour et pour obtenir d'eux des sanctions con¬
tre les responsables.
A cette lettre correcte de ton, généreuse d'ins¬

piration, vous répondez dans votre journal du
16 mai :

« Monsieur Guernut, fichez-nous la paix. »'
Je tiens à vous assurer que la Ligue des Droits

de l'Homme vous « fichera la paix » doréna¬
vant et vous laissera dormir pendant qu'on bri¬
me ou qu'on passe à tabac vos camarades.
En revanche, elle n'espère pas que vous la

traiterez de même. Elle se souvient que plusieurs
fois le Libertaire et des rédacteurs du Libertaire
l'ont priée et suppliée d'intervenir pour des
anarchistes en danger. Elle continuera. Et —
permettez-moi de l'ajouter — ce sera son unique
vengeance.
Nous vous demandons. Monsieur le Directeur,

de bien vouloir publier cette réponse dans votre
prochain numéro et nous vous prions d'agréer,
Monsieur le Directeur, l'assurance de nos sen¬
timents distingués.

Le Secrétaire général,
Henri Guernut.

Monsieur Guernut, nous n'avons jamais
dit autre chose, vos amis d'aujourd'hui sont
des gouvernants et par conséquent enclin® à
employer tous les moyens d'oppression en¬
vers ceux qui ont l'outrecuidance de les
combattre.
Nous sommes cependant très heureux de

vous savoir disposés à nous laisser dormir
en paix, alors que vous, Ligue, vous vous
réveille# totalement, pour foncer avec une
louable fureur contre toutes les iniquités.
Faut-il vous rappeler que le passage à

tabac n'est pas une institution du jour et
que nombre de bons camarades en furent
victimes sans que la Ligue éprouvât la
moindre indignation !
Faut-il encore vous rappeler, Monsieur

Guernut, votre vertueux veto, lorsqu'un ca¬
marade anarcfiste émit la prétention de
parler de Cottin lors d'un meeting à la salle
Wagram, il y a de cela quelques années ?
Mais non, n'en causons plus, à tout pé¬

ché miséricorde, et puisque vous êtes dé¬
cidé à vous venger en faisant, malgré nous,
toute la lumière sur les ignominies de la so¬
ciété bourgeoise, Ah ! Monsieur Guernut,
faites, et qu'elle soit terrible votre ven¬
geance, car elle nous sera douce !

Étiquetîe ?

Le 10 juin sera la journée anniversaire
de Matteoti. On se rappelle les événe¬
ments.
Depuis octobre 1922, le fascisme était

au Pouvoir, mais il le détenait d'une façon
très instable.
La curée battait son plein. La bande

d'apaches que la bourgeoisie de toutes
nuances avait favorisée, en lui procurant
armes et argent, car elle avait eu peur de
la marche en avant du prorétariat, cette
bande de gredins sans idée ni scrupule
s'était jetée, avec une avidité bestiale, sur
les bénéfices et avantages du Pouvoir.
Us n'avaient pas d'idées à servir, de

principes à défendre mais seulement dès
convoitises à satisfaire.
La bourgeoisie était contente d'avoir été

libérée de la menace révolutionnaire, mais
elle aurait bien voulu « remercier » les
hommes de Mussolini et conserver ses

prérogatives.
Mussolini ne pouvait pas admettre qu'on

le renvoie comme un serviteur ayant fini
sa tâche. Le moment était critique.
Dans ces circonstances, le dictateur cher¬

cha à maintenir sa position en recherchant
des appuis à gauche. On se rappelle qu'il
fut le* premier à reconnaître le gouverne¬
ment bolcheviste de Russie;
Comment réussir dans cette manœu¬

vre ?
Il y avait un parti socialiste, réformiste,

coliaborationniste, le parti appelé unitaire,
le parti de Matteoti lui-même. Dans ce
parti, il y avait les hommes les plus qua¬
lifiés de la Confédération du Travail (ré¬
formiste). Pourquoi ne pas essayer d'obte¬
nir la collaboration de quelque leader cé-
gétiste dans le gouvernement fasciste ?
Cela aurait pu servir pour quelque temps.
Et pour Mussolini, la question était tou¬
jours de pallier aux difficultés dans les
vingt-quatre heures.
Je n'imagine rien en disant cela.
Au mois de mai de l'année dernière, la

Chambre fasciste était au « travail ». Il
n y avait pas «lors la grève des députés
de l'opposition.
Cette période parlementaire fut caracté¬

risée par trois faits : 1° un discours de
Matteoti très violent contre le fascisme ;
2° un discours de Mussolini très labou-
riste : 3° une réponse de d'Arragona, dé¬
puté du parti socialiste et secrétaire de la
C. G. T., très aimable pour Mussolini.
En effet, d'Arragona vota contre le gou¬

vernement, mais il déclara que c'était par
discipline envers son parti, mais que la
C. G. T. n'était pour rien dans cette af¬
faire.
Dans tout cela, on pouvait voir le travail

de coulisse entre Mussolini et les Cégétis-
tes. Dans le parti réformiste, il y avait la
tendance des cégétistes favorable à une
collaboration avec le fait accompli du fas¬
cisme au pouvoir, et la tendance de Mat¬
teoti qui était opposée, pour des raisons
morales, à toute collaboration au gouver¬
nement fasciste, en attendant les possibi¬
lités de collaborer avec un gouvernement
démocrate.
Matteoti avait donc fait son discours en

plein contraste avec celui de d'Arragona.
Et peut-être l'avait-il fait exprès..

« Cet homme-là, avait dit Mussolini
après le discours de Matteoti, il y a long¬
temps qu'il ne devrait plus parler. »
Quelques jours après, le désir du dicta¬

teur était réalisé. Matteoti avait disparu.
Mais l'affaire tourna mal,
Matteoti disparu ? Où ? Pourquoi ?

Comment ? Ce furent des jours de passion
et de réveil pour les consciences écrasées
par trois années de terreur.
Le mystère s'ajouta à la fantaisie dans

les cerveaux du peuple italien plein d'ima¬
gination.
Peut-être que les choses auraient tourné

tout autrement si on avait trouvé le cadavre
de Matteoti dans une rue de Rome ou dans
un village des environs. Il y avait déjà eu
tant de semblables crimes, et le fascisme
n'en avait pas souffert. Dans la capitale
mêqae, on avait vu bien des assassinats
de la même espèce, sans qu'il en résulte
de conséquences fâcheuses pour le gouver¬
nement. Un mort de plus, une 'épouvante
de plus, donc une possibilité'de plus de
convaincre les réformistes cégétistes de la
nécessité d'entrer au gouvernement fas¬
ciste, afin d'affaiblir la terreur.
Voilà certainerrîen't quels lurent les cal¬

culs de Mussolini. Maintenant, nous som¬
mes bien renseignés sur cela, grâce aux
mémoires de Rossi, de FilippeHi et de
Fonzi. Ecrits dans un moment où ils se

voyaient abandonnés par leur chef et oO ils
craignaient que la seule chose qu'ils pou¬
vaient attendre de lui, c'était qu'il les fasse
disparaître, pour se débarrasser de leur
dangereux témoignages.
Tous les trois, complices de Mussolini,

nous ont dit que :
1° La tchéka fasciste avait été organisée

et légalisée dans une réunion tenue au do¬
micile privé du président lui-même ;
2° Mussolini ordonna lui-même les

agressions contre ses adversaires ;
3° Mussolini, a dit Filipelli, avait lui-

même pris des mains de Dumini les bra-
telles et le portefeuille de Matteoti, com¬
me preuve que ce dernier avait bien été
tué.
Toutes les comédies jouées autour de la

découverte du cadavre de Matteoti nous
fournissent de riches enseignements com¬
me quoi le gouvernement était en posses¬
sion du cadavre et ne l'a voulu... décou
vrir qu'au jour et à l'heure qui lui paru
rent convenables.

Le prolétariat révolutionnaire détruit, la
révolution était psîralysée.

Ge furent six mois de lutte... à coups de
scandales, de préparation « aventinienne »,
de manœuvres autour du roi, de bouscu¬
lades autour de Giolitti, de Salandra, etc.
On alla jusqu'à promettre l'organisation
militaire des émigrés pour venir appuyer
la révolte de la démocratie italienne.
Mais... lorsqu'à la fin de l'année Mussolini

que les révélations de Rossi avaient mis
entre la prison ou le recommencement du
coup d'Etat — se décida pour ce dernier,
il n'y eut pas un acte de révolte, pas une
seule ville insurgée, pas une barricade.
Le prolétariat affaibli était incapable de

se relever, et la bourgeoisie, même anti¬
fasciste, craignait davantage le prolétariat
insurgé que le fascisme au pouvoir. Elle
savait que le prolétariat, se révoltant,
c'était la lutte qui reprenait sur le terrain
économique, précisément là où elle veut
rester patronne et maîtresse absolue.
La voilà, la dure leçon de la réalité, qui

démontre qu'il faut toujours aider nos ca¬
marades qui ont pu rester en Italie pour
renforcer là-bas, par la solidarité des ré¬
fugiés et du prolétariat international, les
cadres du prolétariat et des groupes révo¬
lutionnaires. Cela devrait démontrer aussi
aux camarades libertaires réfugiés en
France — très nombreux — qu'ils doivent
se grouper méthodiquement entre eux, éta¬
blir la liaison entre leurs groupes, de façon
pouvoir se présenter, vis-à-vis des forces

politiques émigrées, appelées à la lutte
éventuelle, en tant que forces compactes
et organisées n'ayant pas besoin, le cas
échéant, de demander aux autres forces
politiques, de leur donner la possibilité de
mener la lutte.
Se grouper, se concentrer, s'organiser,

quand on en'a le temps, pour n'être pas
"

ligé de faire des concessions — toujours
dangereuses — à la nécessité du moment,
quand demain nous serons appelés à
l'action.
Une idée extrême, qui renonce à être

elle-même dans les moments extrêmes,
c'est-à-dire dans les époques les plus nor¬
males pour elles-mêmes, proclame sa pro¬
pre faillite devant la réalité.
Au contraire, nos idées — desquelles dé¬

coulent nos méthodes de lutte — sont très
pratiques et très adaptées aux nécessités
révolutionnaires de la lutte, "si nous" ne né¬
gligeons pas leur pratique.

Après une année, la date de l'assassinat
de Matteoti appelle les émigrés italiens à
venir manifester contre le fascisme. Il est
nécessaire que l'on sache en Italie que si
là-bas, la réaction attend cet anniversaire
pour faire de nouvelles victimes, il y a à
l'étranger des personnes qui veillent sur
le peuple italien.
Le meeting des forces internationales

anarchistes est donc très opportun, indis¬
pensable même.

Ce sera aussi, nous l'espérons, un excel¬
lent début de l'initiative de concentration
des forces internationales libertaires émi¬
grées en France, et ce sera une façon de1
donner à notre manifestation une tournure
tout à fait nôtre, sans aucune confusion
des forces, et sans tomber dans l'erreur de
faire un seul parti avec tous les réfugiés,.
Non ! C'est le moment, aujourd'hui plus

que jamais, de se ranger autour d'un dra¬
peau qui n'engendrera pas d'équivoques.

Armando Borghi.

A BAS LA GUERRE !

Individualiste anarchiste, je choisis, j'ai
choisi « l'étiquette » anarchiste parce que
cela me faisait plaisir, mais aussi après
l'avoir raisonné. Mais cette étiquette d'anar¬
chiste n'est pas seulement une étiquette,
elle est une affirmation et une définition pa.
elle-même, dont ne saurait être ignoran
aucun de ceux qui ont étudié tant soit peu
la sociologie ou qui ont fréquenté des anar¬
chistes en chair et en os.

Anarchiste est une étiquette qui est aussi
une déclaration : une déclaration que pour
vivré isolément ou en association, pour pro¬
duire ou pour consommer, pour apprendre
ou pour enseigner, pour exister et pour évo¬
luer dans tous les domaines — il n'y a pas
besoin d'autorité gouvernementale, il n'y a
pas besoin de l'Etat. Les gouvernants l'ont
tellement compris qu'ils ont édicté contre
les anarchistes des lois restrictives spécia¬
les, des lois dites « lois scélérates ». Tous
les gouvernements, jusques et y compris le
gouvernement de l'élite du prolétariat.
Les dictionnaires indiquent pour le mot

« anarchie » et par extension « désordre,
confusion ». Mais il est facile de se rendre
compte que c'est relativement à la façon
d'enseigner gouvernementale, qui veut faire
prédominer l'idée que sans Etat il n'est que
désordre.
Un artiste, un littérateur qui ne se pros¬

titue pas n'est concevable qu'anarchique-
ment, c'est-à-dire en dehors de la tutelle ou.
de la protection ou de l'injonction gouver¬
nementale ou étatiste — c'est pourquoi l'ar¬
tiste ou l'écrivain indépendant qui emploie
le mot anarchie ou anarchiste au sens de
l'enseignement officiel m'est incompréhensi¬
ble.

E. Armand.

Nous le répétons. L'affaire Matteoti
tourna mal et le fascisme voyait alors tous
ses alliés hésitants se tourner centre lut-
Ce fut le moment où le peuple se réveilla,"
où le petit nombre de forces subversive^
restées en Italie, brisées, pulvérisées, ter¬
rorisées par les terreurs de chaque jour,
commencèrent à s'agiter.
Mais le fascisme, avant même la marche

sur Rome, et avec l'aide de toutes les for¬
ces de la bourgeoisie, et surtout à cause
de cela, avait déjà réussi à briser les reins
aux forces subversives, aux forces orga¬
nisées de la révolution.
Les anarchistes n'étaient plus une force.

Assassinés, emprisonnés, exilés, ils étaient
presque tous.
L'Union Syndicale Italienne, qui avait

joué un rôle de premier ordre au point de
vue révolutionnaire, avait subi le même
sort. Ce furent les premières forces anéair-,
ties par la réaction depuis 1920. Après, l'on
frappa sur toutes les autres forces rouges,
ou d'apparence rouge, mais en continuant
à frapper toujours sur les nôtres, restées
ou revenues.

Après Matteoti, ce fut le moment où les
démocrates bourgeois, les réformistes, les
banquiers de la franc-maçonnerie, les for¬
ces dissidentes du fascisme, les partisans
de d'Annunzio, les anciens combattants,
certaines chemises noires même méconten¬
tes, voulurent se donner l'apparence de se
mettre à la tête de la... révolution libéra¬
trice de l'Italie.
Nous n'examinerons pas combien d'illu¬

sions furent ainsi soulevées, mais. l'expé¬
rience a démontré qu'on ne fait pas de
feu... avec de l'eau..

Des hommes s'affrontaient férocement
sur ce plateau boueux et sinistire. Il sem¬
blait que toute la violence et toute la lai¬
deur des Hommes et des Dieux s'entremê¬
laient horriblement. Des bruits lugubres
sillonnaient l'espace, des cris, des hurle¬
ments, retentissaient partout et donnaient
le frisson d'épouvante et d'angoisse mor¬
telle.
Les arbres brisés, déchiquetés, tendaient

leurs moignons vers les cieux, leurs bran¬
ches pendantes donnaient l'hallucinant dé¬
cor d'une terre habitée par des fous.
Macabre comédie, que ces hommes,

habillés de diverses guenilles, allant l'un
vers l'autre les armes à la main ! Des morts
gisent, de ci, de là, la face contre terre,
membres tordus, arrachés. Leur cœur
n'était point haineux et pourtant, partout,
la violence, la mort s'étalent cyniquement
et semblent comme une reine de l'Amour,
tendre des lèvres avides et goulues.
Il pleut !..
Des hommes courbés sous le poids des

armes meurtrières, piétinent les morts qui
s'enfoncent lentement dans la boue.
Us vont toujours ! toujours !! et ne re¬

viennent que languissants, meurtris, déses¬
pérés et tendant douloureusement leur
poing fébrile et menaçant vers les vieillards
sôniles, les baronnes hystériques et les
discoureurs sanguinaires de l'arrière.
Des mots ! des plaintes ! sortent de leur

bouche tordue par la souffrance. Mots su¬
blimes, mots d'envies et d'espoirs, qui en¬
fièvrent.

Je veux vivre !
Non 1 nous n'irons plus jamais dans vos

sombres jours aux hécatombes multiples.
Nos mains ne se souilleront plus d'un sang
fraternel et humain. Que nous importe a
nous vos banques et vos palais, vos dis¬
cours et votre gloire sanglante. .
Nous voulons vivre ! Entendez-vous ?

Antifock.
?

m» d'un caria
Les illustrissimes savants de l'Académie

de Médecine, Viennent de s'occuper d'une
maladie d'un genre un peu spécial, et qui
se nomme la kleptomanie.
Les personnes atteintes de ce mal étran•

ge sont constamment poussées par un ma¬
lin esprit à chaparder tout ce qui se trouve
à portée de. leurs mains. C'est ainsi que
des étalages des grands magasins dispa¬
raissent d'une façon mystérieuse, gants de
peau et bas de soie, fourrures, et autres
menus objets. Certes, il est tout naturel
que celui qui se trouve frappé d'impécunio.
sité chronique ou accidentelle et qui n'en a
pas moins le souci des convenances prenne
au u prix courant » certaines choses qu'à
tort ou à raison il juge indispensable pour
se vêtir ou se nourrir.
Il est en effet anormal, et profondément

horripilant de voir et d'avoir devant soi
une montagne de chaussettes aux tons
chatoyants et de traîner depuis des semai¬
nes d'inconfortables mitaines, d'avoir
faim pendant que Potin, Damoy et tutti'
quanti étalent de provocante façon les mets
les plus divers et les plus savoureux. Les
bourgeois, eux, trouvent cela très bien, et
tout à fait logique avec les principes dq
propriété et d'autorité. Aussi quand un.
malheureux se « sert » de manière assez
maladroite pour se faire pincer, il n'est
pas raté. Les policiers le frappent au nom
de la fraternité, et les juges en invoquant
la liberté l'envoient pourrir sur la paille,
humide des cachots démocratiques. Pour
lui, la « kleptomanie » n'existe pas. Car la
kleptomanie est une maladie de riche.
Il y a des personnes « du monde », des

dames très bien, et aux allures fort distin¬
guées, qui n'hésitent pas à faire passer
dans Leur sac à main, ou clans leur opu¬
lente poitrine des objets divers enlevés
d'une main sûre à la vitrine ou ù l'éta-> 0^
lage. Lorsqu'un inspecteur s'aperçoit de w
leur petit manège, il leur emboîte le pas et
après avoir repris les marchandises, s'ex¬
cuse avec la plus exquise .politesse. Ma->
dame Unetelle ne peut être une « voleu¬
se » c'est une kleptomane !...
La science couvrait de ses termes barba¬

res et à grand renfort de thèses et de con¬
tre-thèses cette forme de l'hypocrisie bour¬
geoise. Aujourd'hui ces Messieurs de l'Aca¬
démie de Médecine, cédant sans doute aux.
sollicitations des patrons des grands ma¬
gasins; viennent de proclamer que la
n kleptomanie » n'existe pas. Rassurons-
nous pourtant sur le-sort des madames de
la haute qui barbotteront l'objet de leur-,
rêve. On leur trouvera bien une autre ma¬
ladie. Les loups ne se mangent pas entre
eux.
Et cela me rappelle les trouvailles, que

les non moins èminents neurologues et
psychidtres faisaient pendant la guerre du
droit et de la civilisation pour couvrir, et
au besoin faire passer -pour des actes d'hé¬
roïsme les accès de trouille intense de car'
tains mannequins à ficelles.
Que Messieurs les galonnés aient été

pris à certaines heures ét M frousse galo¬
pante, U n'y a rien à cela d'étonna*3^
L'instinct de conservation était chez eux
au moins aussi développé que chez leurs
hommes. Mais ce qu'il y avait de curieux
c'est que pour ces derniers, il n'existait
pas de ces diagnostics mirobolants qui fai¬
saient pâmer d'admiration les petites da¬
mes de la Croix-Rouge. C'était tout sim¬
plement et tragiquement qualifié par un
brelan de brutes : abandon de poste ou dé¬
sertion devant l'ennemi. Cela se terminait
par douze balles dans la peau au, nom de
la Liberté, de l'Egalité et de la Fraternité.
Et nous sommes de bien drôles d'indivi¬

dus, nous autres,, les anarchistes, qui ré¬
clamons pour tous les êtres les bienfaitsj
d'une science qui ne serait plus prostituée
aux puissances d'argent et qui n'aurait
■plus à s'occuper des kleptomanes, ni de?.
a trouille des guerriers, car il n'y aurait
plus ni voleurs ni guerriers, mais des hom-j
mes vraiment libres, égaux et fraternels. ''
Mais de quoi nous plaignons-nous ? ne

sommes-nous pas sous le règne bienfaisant
paternel et pacifique du cartel des gau¬
ches ?
Hélas !...

Pierre Mualdès. ,

Les gueux
Ayant erré toute la nuit, profitant du

jour pour s'étendre sur les talus des fortifs.
Ces miséreux,véritables loques humaines,au
physique comme au moral, vont se reposerJe regardais, hommes ou femmes sont
tous d'un âge frisant la cinquantaine la
face stigmatisée, plus par le jeûne et les
fatigues des marches pénibles dans la nuit
que du travail quotidien. Us sont là cou¬
chés dans, la verdure, ne pouvant atten¬
dre que le soleil ait absorbé cette rosée
dont nous, les bien lotis, goûtons la fraî¬
cheur du matin ; ils dorment quand même
la chaleur tiède du corps supportera le
contact de la froide terre. Us sont contentsde leur sort parce qu'ils n'ont plus ni le

?! S ■-fS d€ rôÇLgir contre la so¬ciété. Ils ne s étonneront pas de voir lesriches dans une auto où te luxe déborde etChoque Us n'osent murmurer, même dou¬cement, contre un circulez bràtal u! sontrbPî„vSbrlemointe«»»'-s
actuel ^énergie Perciue avec le régime

^Laurent^
VOULEZ-VOUS

UNE EXCELLENTE MACHINE
A LAVER LE LINGE ?

Voyez l'annonce en 4* page

Pour que vive
le "Libertaire ir

T. L. E. S., versé par J. M. Espéranto, 20 fr. «
Lecros, 1 fr. ; Noguéras, 2 fr. 50 ; Flores, 3 50 ;
Lina Maline, 4 fr. ; Routel, 5 fr. ; Roure, 5 fr. ;
Ravaud, 3 fr. ; Deux Zèbres, 10 fr. ; Un Déshè;
rité, 5 fr. ; Simonne Larcher, 10 Ir. ; Louis Mi¬
chel, de Puteaux. 5 fr. ; Adamont, 10 fr. ; Ha-
rondel, 5 fr. ; Auguste Radoubet, 5 fr. ; Vivas
Box Amérique, 15 ir. ; Laplante, 4 fr. ; Carmen,
3 £r. ; Lelotte, 2 fr. ; Tarte, 2 fr. ; Biégire, 2 fr. ;
Boulay, 5 fr.; Donnard, '3 fr. ; Rigoulot, 3 fr. ;
Gauthier, 1 fr. ; Matton, 2 fr. ; Bertrand, 1 fr. ;
Chaumet, 1 fr. ; En buvant, 5 fr. ; Magdelaine
Bobigny, 8 fr. ; Louis Madeleine, 5 fr. ; Michel,
5 fr. ; Chambenoît, 5 fr. ; Malire, 10 fr. ; Romer,
5 fr. ; Bernyt 8 fr. ; Henri, de Marseille, 5 fr. ;
E. Fallis, 18 fr. ; Mignaton. 2 fr. ; René Guillo-
ret, 5 fr. ; H. Sergh, 10 fr. ; Le Lay, 2 fr. ;
Trégnier, 3 fr. ; Charles Faucier, 10 fr. ; Sou-
dry, 2 fr. ; Chochotte, 5 fr. ; fîobert, 5 fr. ;
Fi Sicoutsis, 3 fr, ; André Faucier, 5 fr. ; Fer-
nand Pleure, 1 fr. ; Leclerq, cheminot autonome,
5 fr. ; 2 copains de Fontainebleau. 30 fr. ; Pau-
linich, 5 fr. ; Beschuytter, 5 fr. ; Ravaud, 5 fr. ;
Groupe du 19», 5 fr. ; Ayouaz, 1 fr. ; Guillon,
Paris, 5 fr. ; Debaille, 5 fr. ; Galff Ernest, 5 fr. ;
Berthe, de Marseille, 3 fr. ; Juan Solo, 20 fr. ;
Chéron, 2 fr. ; collecte faite au Congrès de la
Fédération du Nord, 19 fr. ; Richer 5 fr. ; Fili,
5 fr. ; Hugonnet, 2 fr. ; Petelot, 10 fr. ; Mme
Patou de Troyes, 4 fr. ; Verdy Auguste, 2 fr. ;
Estremenos, 1 fr. ; Moreau, 5 fr. ; Velluet, 5 fr.;
Hervouet, 5 fr. ; Richard, 1 fr. 75 ; Tirant de la
Rochette, 8 fr. ; Lico, 5 fr. ; Durand, 2 fr. 50 ;
Langlois, 5 fr. ; Un Camarade 1 fr. ; Vander-
nuyssen, 2 fr. ; Hoche, Meurant, 2 fr. ; Ramon
Bénavent, 3 fr. ; J. Croûton, 2 fr. ; Jean Passe-
ron, 10 fr. ; Moreau, Trélazé, 4 fr. ; Happillon,
10 fr. ; H. Le Ferre, Parthenay, 5 fr. ; Menu
Pierre, 3 fr. ; Halle Gabriel. 0 fr. 75 ; Groupe de
Wattrelos, 20 fr. ; Ranchon, 20 fr. ; Buisson
10 fr. ; Bennetière, 5 fr. ; Camoisson, 5 fr. ; f01-
nard, 5 fr. ; Patouillard, 2 fr. : Pagon et Per¬
drix, 10 fr. ; Bernard, à Saint-Félicien, 10 fr. ;
Jarrier, Villemur, 2 fr. ; produit de la fête orga¬
nisée par le Groupe de Puteaux en faveur du
« Libertaire », 438* fr. ; montant de la collecte
faite par le Groupe régional de Bezons à sa fête
de Saint-Germain organisée pour le « Liber¬
taire ». 136 fr. ; les Saboteurs et Poseurs de
veies de Bezons, 100 fr. ; nous publions, selon
la demande du camarade ; « Je vous envoie la
modeste somme que j'ai pu réunir avec quelques
amis, libertaires ou non, il n'importe ! et vous
prie d'en user pour la propagande en faveur des
camarades Taulède, Law, Castagna et Bono-
mini. » Georges Fages, étudiant à la Faculté des
lettres de Lyon, 95 fr. : N'importe qui, 1 fr. ; un
chansonnier, 2 fr. ; Bile, 1 fr. 75 ; Nicolette. 5
francs ; Glinglin, 2 fr. ; Malafayde, 5 fr. ; Bé-
bert 2 fr. ; Chenu, 5 fr.
Total de cette liste : 1.430 fr. 90.

une manifestation a saint-Oermain
A la suite de la balade champêtre organi¬

sée par les amis de Bezons, une manifesta¬
tion spontanée s'est déroulée dans la villa
de Saint-Germain. A bas la guerre du Ma¬
roc ! c'était le cri et le but de cette mani¬
festation à travers cette cité bourgeoise. En¬
suite. en attendant le départ du train, un
"concert improvisé fut donné aux baladeurs
attablé aux terrasses des cafés. Bravo les-
anars.
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Le rfiïiii des temmes
La femme est comme la belle ou la

laide au bois dormant, elle a dui mal à
se réveiller du sommeil séculaire dans
lequel elle est plongée. Les sociétés
royalistes, impérialistes et bourgeoises
lui ont tour à tour administré la nar¬

cose, aidées par leurs assistants fidèles
les curés, qui marmottaient des prières
pour la bonne réussite de l'opération.
C'est sur la femme que repose une

partie de l'édifice réactionnaire, c'est
elle la gardienne de la tradition imbé*
cile, c'est elle qui doit ramener à la
taille de la cellule familiale ce qui est
grand et généreux, c'est elle qui doit
tirer par la manche le compagnon en
lui disant : « J'ai peur ». C'est elle qui
doit empêcher l'homme de surgir d'en¬
tre les morts.

On en a fait la travailleuse à vil prix,
concurrente inconsciente de l'homme,
celle qui ne comprend pas qu'à tra¬
vail égal est dû salaire égal, pauvre
proie facile des patrons. On en a fait la
.bête de somme domestique qui sans
cesse tremble pour les siens et ne sait
.flue compter les sous du porte-monnaie
Ém. pleurant. On en a fait la fille-mère
^néprisée des gens « vertueux », à la¬
quelle l'Assistance publique offre une
trentaine de francs par mois d'un grand
geste généreux. On en a fait la pauvre
fille des carrefours, au visage plâtré,
l'instrument de plaisir auprès duquel
s'endorment combien de révoltes, la
pauvre fille, marquée de l'estampille of¬
ficielle, que guettent les maladies et la
prison.
Sur toutes ces misères viennent tom¬

ber les paroles fades des féministes. Il
y a celle qui détest^l'homme et se jette
dans les bras du féminisme comme dans
ceux d'un amant. Il v a la femme du
monde qui fait du féminisme pour se
distraire de ses longues inoccupations.
Il y a la bourgeoise austère qui, chez
elle, compte les morceaux de sucre à sa
bonne et porte sur elle les clefs de ses
tiroirs. Il y a « la femme de profession
libérale » aux veux durs qui rêve d'être
la première « députée ». Toutes sont
aussi éloignées de la réalité les unes que
les autres et méprisent la misère parce
qu'elle est laide. Les réformes qu'elles
préconisent sont des réformes bourgeoi
ses. Elles se garderaient bien de toucher
fe l'organisation actuelle qui favorise
leur classe. Ce sont les ennemies de
classe des femmes du peuple. Elles
mentent lorsqu'elles se prétendent leurs
sœurs. Le droit de vote qu'elles récla¬
ment en promettant en échange un pa¬
radis pour femmes ne fera que flatter
jeur vanité et leur ambition.
Les révolutionnaires seuls sont les

vrais féministes. Eux seuls préconisent
le développement de toute personnalité
humaine qui n'aura lieu qu'avec la trans¬
formation radicale de la société actuelle,

femme, être nouveau et libre, jaillira
monde nouveau.

Suzanne Lévy.

AUX MÈRES !
Combien d'enfants d'ouvriers sont doulou¬

reusement victimes de notre société actuelle 1
II» manquent du nécessaire. La nourriture
leur est insuffisante, lorsqu'elle n'est pas to¬
talement absente. Les vêtements sont sale» et
déchirés. Le logis est insalubre. Toute la mi¬
sère matérielle les étreint, les rendant rachi-
tiques et maladifs.
En compensation, à l'école, on leur ensei¬

gne la haine et le mensonge en déformant
leurs coeurs et leurs cerveaux.
C'est ainsi qu'ils traînent miséreux et igno¬

rants, parce que la mère n'a pas le temps,
c'est-à-dire l'argent, de s'occuper d'eux.

Ce n'est pas la faute à ces pauvres gosses
tii mtme celle des parents. La plus grande
criminelle, c'est cette société pourrie, qui au
lieu de chercher à former des hommes et des
femmes dans toute leur beauté, crée de tels
déchets humains.
Si la société se respectait, elle devrait être

organisée de telle sorte que la mère n'ait
{joint à se préoccuper de sa subsistance. Tout
ce qui est indispensable à son bien-être et à
celui de son enfant lui serait assuré.
Celle à qui incombe la charge de préparer

les nouvelles générations, se trouverait de
cette façon libérée de tout souci matériel.
Elle serait mieux disposée à donner au petit
être les soins maternels qu'il attend d'elle.
Elle pourrait, d'une manière continuelle, le
préserver contre les accidents et les atteintes

.jdes maladies par la prudence et les précau¬
tions hygiéniques. Chercher à éveiller ses
sens, à régler les fonctions de ses organes.
Par 1'exercice, le jeu, etc... s'attacher à don¬
ner à son enfant un corps robuste, plein de
souplesse et de santé.
La mère n'oublierait pas de développer

également le coeur et l'esprit de son petit,
en écartant autant que possible, les dangers
qui risqueraient de le blesser dans sa sensi¬
bilité. Elle comprendrait alors qu'elle doit
faire de son enfant, un être beau et sain,
physiquement comme moralement.
L'importance de l'éducation apparaîtrait

nettement à chaque femme qui s'y consacre¬
rait avec amour, elle sentirait combien elle
doit y déployer de savoir et de compréhen¬
sion, de sensibilité et de patience.
Sachant que la meilleure méthode d'éduca¬

tion c'est l'exemple, elle s'essaierait à se sur¬
veiller elle-même afin de se perfectionner.
Elle consentirait à se montrer quand même
satisfaite, malgré une erreur ou une mala¬
dresse d'un enfant s'il fait preuve de sincé¬
rité, se promettant elle-même de ne jamais le
tromper, à moins d'absolue nécessité. C'est
toujours avec douceur qu'elle le traiterait et
•'il agissait mal sciemment, lui prouverait
son tort par le raisonnement et la persuasion.
La mère provoquerait l'initiative du gosse et
le stimulerait à penser et à agir par lui-
même.

Ce genre d'éducation, tracé hâtivement, est
un but grandiose où tente de s'acheminer
chaque femme en tant que première éduca-
trice de l'enfance. C'est elle qui est la mieux
placée pour exercer ce rôle, aussi doit-elle en
comprendre la haute portée.
La société telle qu'elle est basée est un

obstacle à la transformation de l'éducation
enfantine en même temps qu'elle constitue
un danger contre la vie de l'enfance proléta¬
rienne.
Femmes, dressez-vous, avec les anarchis-

«s, pour r<mï£ii£i cet. état de choses mons-
eux,

Lilly Ferrer.,

La femme et l'éducation
Le mot « anarchiste » effraie les hom¬

mes, ceux qui ne pensent pas. A plus forte
raison, notre idéal devra-t-il être incom¬
pris des femmes qui, elles, ont pris la
mauvaise habitude de se désintéresser des
problèmes sociaux.
Et pourtant, j'en appelle à votre cœur de

mères, d'épouses, et de sœurs, la guerre
du Maroc, mes camarades femmes, ne vous
touche-t-elle pas directement ? Ceux qui se
battent là-bas contre les Marocains sont
unis à vous par les liens de l'affection :
ce sont les vôtres, ceux que vous aimez.
Et vous, vous ne voulez pas la guerre ! Le
meilleur de vous-mêmes se révoltera tou¬
jours contre la politique, cause directe des
batailles sanglantes entre les hommes.
Cet exemple d'actualité, de triste actua¬

lité, suffit pour montrer comment les phé¬
nomènes sociaux doivent éveiller la cons¬
cience des femmes.
Tous nos adversaires expliquent le mot

« anarchie » par le mot « désordre ». C'est
vite fait et cela leur évite les difficultés
d'une critique sérieuse. Mais vous, cama¬
rades, qui avez en horreur les manœuvres
politiques parce qu'elles sont opposées &
votre bonheur, vous êtes aptes à compren¬
dre notre doctrine de vie, puisqu'elle est
entièrement conforme à vos aspirations.
Femmes, vous prétendez pouvoir vivre

sans politique et être plus heureuses sans
elle. Vous avez raison. L'anarchie dit com¬
me vous : c'est la politique et le capita¬
lisme sous toutes ses formes qui créent la
misère, fomentent les guerres et vivent de
l'exploitation des travailleurs.
Femmes, vous ignorez la patrie et c'est

avec regret, avec colère, que vous lui sa¬
crifiez vos enfants. L'anarchie vous donne
raison : la patrie est une idole, une man¬
geuse d'hommes. Nous combattons pour
l'antimilitarisme le plus absolu.
Femmes, la contrainte des enseignements

religieux vous est un supplice et vous vou¬
lez pour vos enfants une éducation ration¬
nelle, harmonieuse et humaine. L'anarchie
montre la nocivité des morales religieuse
et laïque, toutes deux à la solde du régime
capitaliste. Elle s'élève contre le jésuitisme
des églises et proclame la morale indivi¬
duelle seule capable d'établir dans une so¬
ciété future, l'harmonie entre les hommes.
Femmes, vous avez confiance en une

humanité meilleure faite d'hommes cons¬

cients, heureux dans le travail, la liberté
et la paix. Les anarchistes travaillent à la
réalisation de cet idéal. Ils pensent que
leur bonheur ne viendra pas d'un Gouver¬
nement, d'un parti politique, d'une église,
d'un dogme, d'une morale. Ils attendent
tout d'eux-mêmes. Et ils préparent eux-
mêmes leur émancipation.
Femmes, mes camarades, étudiez un peu

les faits sociaux qui constituent l'histoire
malheureuse de notre vie de quotidienne
exploitation. Mesurez la force des liens
qui nous retiennent à notre esclavage. Ras¬
semblez tontes vos forces. Et, dans une
ardente volonté d'affranchissement, venez
unir votre effort aux nôtres pour la cons¬
truction d'une société libre.
Dans notre société actuelle, la femme

anarchiste a un rôle dont il importe qu'elle
prenne pleinement conscience. La nature a
donné à la femme la mission spéciale de
former l'éducation des enfants. C'est la

femme qui, par ses qualités affectives et
son instinct maternel se trouve tout natu¬
rellement l'éducatrice des êtres qui ont eu
le malheur de naître dans cet enfer ter¬
restre.
De l'éducation dépend en grande partie

l'avenir de l'individu. Les instructeurs re¬

ligieux ont bien compris cette vérité et dès
la plus tendre enfance, ils exercent sur
l'être humain leur influence pernicieuse.
Les habitudes prises pendant la jeunesse,
les idées morales reçues par l'esprit très
suggestible des enfants, créent une menta¬
lité qui dure toute la vie et inspire les
actes à venir. Eduquer quelqu'un, c'est lui
inculquer des idées d'une certaine tendance
et de cette tendance seulement. La men¬
talité actuelle est pourrie d'absolus qui
n'existent pas, d'absolus qui, en réalité,
changent selon les époques, selon les lieux
et selon les individus. Au nom de ces prin¬
cipes de Patrie, de Dieu, de Religion, de
Morale, on impose aux intelligences enfan¬
tines des modes de conduite éternels. On
rend ainsi les esprits esclaves de la doc¬
trine apprise pendant l'enfance, car il est
prouvé qu'on se sépare difficilement de son

An lieu de faire des hommes libres éga¬
lement disposés à toutes les doctrines et à
toutes les activités, l'éducation telle qu'elle
est comprise actuellement n'aboutit qu'à
violer les consciences et à transformer l'in¬
dividu en un rouage de la grande machine
sociale.
La femme, consciente de son rôle aTTïlu-

catrice et consciente aussi de la valeur su¬
périeure des individus libres et des esprits
affranchis, doit mettre en action des prin¬
cipes qui garantissent, la personnalité des
êtres mis à sa charge par la nature. D'où
il ressort que les cadres de l'éducation
anarchiste doivent être extrêmement lar¬
ges, extrêmement souples. Dans cette école
de la vie, la femme n'est pas l'institutrice
le professeur de morale sec et froid ; l'en¬
fant n'est pas l'élève docile du catéchisme.
La femme et l'enfant sont deux camarades,
deux amis, deux individus, l'un qui sait,
l'autre qui ne sait pas, l'un qui souffre,
l'autre qui souffrira, l'un qui donne ce
qu'il a appris, l'autre qui cherche et veut
s'instruire. L'éducation anarchiste n'exerce
pas de contrainte sur des esprits facilement
malléables. Elle a pour but de faire des
êtres forts, conscients, intelligents, person¬
nels. Elle ne réprime pas les tendances in¬
dividuelles des enfants : elle les provo¬
que. Elle n'impose pas sa conception de
la vie. Elle apporte seulement en camara¬
de, à ses enfants, son expérience de la
vie. Elle met à leur portée les expériences
des autres, les opinions contraires, la mas¬
se des connaissances et des doctrines
humaines dans lesquelles l'être jeune pui¬
sera abondamment, librement, selon son es¬
prit, les éléments de sa personnalité.
La femme est bien placée pour décou¬

vrir les tendances, les désirs, les facultés
les aptitudes, les préférences de l'enfant.
Son rôle consiste à favoriser le libre épa¬
nouissement des consciences humaines,
base indispensable de toute société harmo¬
nique et affranchie.

Ce travail d'éducation est peut-être, pour
la femme, la plus belle réalisation de
l'anarchie.

I Marcelle.

La Mme a l'aie®
Il serait difficile de nier que la femme,

en raison du rôle qui lui est dévolu, se
trouve fort désavantagée pour combattre
ceux qui l'oppriment. Sur elle, en effet,
s'appesantit la maternité qui lui rend plus
difficile encore la tâche de se défendre con¬
tre les capitalistes possédant ce dont elle ,

a besoin pour subsister.
C'est pourquoi, redoutant la conception

non désirée, la femme, l'ouvrière tout par¬
ticulièrement, s'est souvent efforcée de se
prémunir contre une grossesse qui ne pou¬
vait que diminuer les libertés dont elle dis¬
pose. Les puissants de ce monde — aidés
par tous les prostitués de la presse, de l'en¬
seignement, de la politique, de la religion,
— ont vainement essayé de démontrer qu'il
ne fallait pas, par des moyens artificiels,
se soustraire aux conséquences des lois
naturelles. Malgré cela, les difficultés sans
nombre que doit surmonter la femme ont
déterminé celle-ci à rechercher ce qui pou¬
vait l'empêcher d'enfanter.
On s'effraya, dans les sphères gouverne¬

mentales, de la diminution de la natalité.
La femme, refusant d'être mère, pour con¬
server intacte son ardeur combative, pou¬
vait causer bien des soucis aux dictateurs
de toutes sortes. Des lois sévères furent
donc votées ; lois ordonnant la disparition
de tout ce qui pouvait faire connaître les
théories néœmalthusiennes ; des châti¬
ments exemplaires ont été infligés à ceux
où à celles qui ont contribué à toute ma¬
nœuvre abort.ive ou subi celle-ci.
Il sera donc nécessaire d'étaler sans au¬

cune pudeur les infirmités incurables dont
souffrent ceux qu'on n'a pu empêcher de
croître dans le sein de leur mère ; il fau¬
dra narrer les actes de désespoir auxquels
se sont décidées des femmes qu'affola la
perspective de donner le jour à un être
condamné à la misère ; il tmnortera de
décrire les douleurs dont soutirent les
amantes ignorantes qui ont réussi, mais
par des manœuvres maladroites, à expul¬
ser ce dont elles étaient embarrassées.
Alors, il sera peut-être permis d'espérer

qu'on rendra complètement inopérantes les
lois réprimant l'avortement et l'usage des
procédés anticonceptionnels.

lorsque la femme pourra exiger de ses ad¬
versaires la place qui lui revient et au^a
ainsi fait comprendre que son asservisse¬
ment n'est pas plus fatal que le fut l'es¬
clavage des serfs.
Quoique nous déplorions que la guerre

des sexes aggrave la guerre sociale, absolu¬
ment comme les guerres de religions ont
retardé la lutte des classes, nous pensons
que le salut de la femme est en elle seule¬
ment.
On a justement proclamé que « l'émanci¬

pation des travailleurs sera l'œuvre des
travailleurs eux-mêmes » ; on peut déclarer
non moins justement, que l'émancipation
des femmes sera l'œuvre des femmes elles-
mêmes.

P. Meyer.

Le Groupe féminin se réunit tous les
lundis, salle Hermenier, 77, boulevard
Barbes. On y fait des causeries inté¬
ressantes. Toutes les femmes soucieu¬
ses de s'éduquer et de s'émanciper sont
cordialement invitées à suivre ces réu¬
nions.
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Sauvez vos enfants
Le sang coule au Maroc I Voilà ce que

depuis quelques semaines on peut lire sur
tous les murs. Voilà ce qui devrait faire
frémir tous ceux qui passent ; mais, hélasl
le flot de la foule s'écoule indifférent de¬
vant ces mots qui évoquent tant de souf¬
frances et tant de deuils.
C'est vous, femmes, plus que tous au¬

tres, qui devriez vous attacher à compren¬
dre combien il y a d'horreur dans ces
quelques mots poignants dans leur simpli¬
cité ; c'est vous, mères, qui devriez saisir
toute la portée de cette phrase, mais elle
ne retient même pas votre attention. Le
souvenir des cinq années de cauchemar
qui se sont écoulées de 1914 à 1919 s'est-il
déjà effacé de vos mémoires ? Les horri¬
bles visions de ces longues années de souf¬
frances ont-elles disparu, sans que votre
cerveau en conserve l'empreinte ? Non !
cela est impossible, mais, alors, à quoi
pensez-vous ? On vous avait pourtant bien
promis au lendemain de l'horrible carnage
que tout serait fait pour éviter que se re¬
produise une telle boucherie et aujourd'hui
on envoie à nouveau vos fils sur les char¬
niers du Maroc. « Mort au champ d'hon¬
neur », telle sera la nouvelle que vous re¬
cevrez au bout de quelque temps, puis ce
sera tout. Que ce soient vos compagnons,
vos frères ou vos fils, ils disparaîtront tous
les uns après les autres si vous ne faites
rien pour mettre un terme à cet assassi¬
nat.
C'est à vous surtout, mères, que je veux

m'adresser : à vous qui avez souffert peur
enfanter ; à Vous qui avez veillé nuit et
jour pour élever vos petits, à vous qui
avez suivi avec angoisse les phases de la
maladie, qui, parfois, terrassait vos chers
bambins, à vous enfin qui avez eu peur
de les perdre et qui auriez donné votre vie
pour conserver la leur. Pourquoi tant de
privations, tant de larmes pour en arriver
là ? Lorsque vous aurez fait de votre en¬
fant un homme, le régiment vous le pren¬
drais chefs l'insulteront,le maltraiteront,
et s'il ose se révolter,s'il ose montrer qu'il
est un être humain qui sent et souffre,
alors on l'enverra là-bas à Biribi ,ef vous
ne le reverrez sans doute jamais ! Puis si
la guerre survient, il partira pour ne plus
revenir peut-être. Vous qui _étiez jalouse
de tout ce qui pouvait le ravir à votre af¬
fection, vous ne, vous révoltez même pas
à l'idée de livrer votre fils à la mort. On
vous a tant répété qu'il est du devoir de
tout Français de verser son sang pour la
Patrie que vous- trouvez fout naturel de
sacrifier votre petit à cette marâtre. Que
vous a-t-elle donné pour l'élever ? Rien
pourtant. Que vous donne-t-eîfe T^ d
est mort ? Une maigre penswn. Et quand
bien même cette pension vous mettrait à
l'abri du besoin à jamais vous rendrait-
elle votre enfant, la ^chair de votre cha .
Non, n'est-ce pas, c est pourquoi il est de
votre devoir de le conserver auprès .
vous. Bien souvent vous avez entendu dire
que les pauvres soldats, au moment cte
mourir sur le champ de carnage, appe¬
laient leur mère ; comprenez-vous ce que
ce mot signifie pour eux dans un tel mo-

1 mené ? S'ils évoquent votre souvenir à cet

instant suprême, c'est que vous êtes l'être
le plus cher à leur cœur. Qui sait si, en
cetie dernière minute, en prononçant ce
mot : « maman' ! » ils ne pensaient pas :
« O ma mère que j'aimais tant, qui a
souffert pour moi, pourquoi as-tu permis
que je devienne un assassin, puis, qu'à
mon tour, je meure loin de tes baisers et
de tes caresses ? » Qui sait s'ils ne vous
ont pas maudites de les avoir mis au
monde pour les laisser ensuite massacrer?
Vous devriez penser à tout cela, mères,
et sauver vos enfants.

Certes, ce .n'est pas quand il aura vingt
ans qu'il faudra dire à votre enfant :
« Refuse de servir »; c'est quahd il est tout
petit, alors qu'à l'école on lui fausse le cer¬
veau à l'aide de livres malsains louan-
geant les guerriers assassins, qu'il faut
lui faire comprendre que la guerre est
une monstruosité. Ne lui donnez plus ni
fusil, ni sabre de bois, ni uniforme et, s'il
vous en réclame, expliquez-lui à quoi cela
sert, en lui disant bien que le crime com¬
mis au nom de la Patrie est toujours un
crime et que l'assassin galonné est aussi
coupable, peut-être même davantage, que
l'escarpe qui tue un passant au coin 'd'une
rue. En ce moment, lorsque au cinéma, en
compagnie de votre bambin, vous voyez
défiler nos troupes « victorieuses » vous
applaudissez et vous lui faites partager
votre enthousiasme. Vous devriez alors
pousser un cri de révolte et non un cri
d'admiration.
Ne savez-vol» donc pas combien de vies

nous a coûtées cette victoireîNe savez-vous
donc pas que là-bas, comme ici, il est des
mères qui pleurent le fils qu'elles ne rever¬
ront plus ? Vous n'y avez jamais pensé,
j'en s.uis sûre, ou sinon à ce moment vous
auriez dit à votre petit combien la guerre
crée de maux et engendre de misères. Loin
de lui faire croire qu'il est beau de mourir
pour la Patrie, vous lui auriez au contraire
appris que ces Marocains que nous allons
assassiner chez eux sont des hommes
comme nous, qu'ils ont le droit de vivre
et que leurs mères ont un cœur comme le
vôtre. En un mot, ne faites jamais à votre
enfant l'apologie du crime, c'est-à-dire de
l'armée, et dressez-le dès son enfance
contre les institutions qui l'obligent à de
venir un malfaiteur.

Puisqu'on assassine vos enfants, mères,
refusez de procréer. Celle qui préfère res¬
ter stérile toute sa vie que d'engendrer un
être qui mourra prématurément sur un
.champ de bataille, celle-là a un vrai cœur
de mère et nous devrions toutes suivre son
exemple. Ceux qui condamnent l'avorte¬
ment,sont ceux-là mêmes qui disposent de
la vie de vos fils. Que ceîà vous fasse ré¬
fléchir et vous trace votre ligne de con¬
duite.
Venez à nous, mères, compagnes, sœurs,

nous veus apprendrons à aimer ce qui est
beau, à vous dresser contre toutes les lai¬
deurs de la société actuelle, et nous cher¬
cherons ensemble les meilleurs moyens
pour défendre la vie de ceux qui nous sont

Yvonne Suiram.
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Malheureusement, il ne suffira pas de
montrer les crimes dent les repopulateurs
se seront rendus coupables. JI faut crain¬
dre que, lorsque l'ouvrière ne sera plus
condamnée à enfanter dans ta douleur, U
lui sera encore nécessaire, comme aujour¬
d'hui, de gagner son pain à ta sueur de son
front.
Il est déplorable de constater que la

femme se heurte bien souvent à l'hosti¬
lité de ses compagnons de chaîne. Il lui
faut combattre non seulement les malfai¬
teurs gouvernementaux qui l'obligent à
martyriser sa chair, mais aussi, et trop
souvent, le miséreux qui la considère com¬
me une concurrente lorsque, dans l'usine,
elle prend place à côté de lui. Nous n'igno¬
rons pas que ta femme est généralement
beaucoup moins rétribuée que l'homme ;
nous comprenons donc pourquoi certains
syndicats, notamment ceux du Livre, ont
combattu l'introduction de la femme â
l'usine. Il est même utile de rappeler ici
que l'admission des compositrices dans
nos ateliers a soulevé de très vifs débats.
Nous nous souvenons de toutes les polémi¬
ques que suscitèrent, des conférences que
provoquèrent la demande l'adhésion à la
Chambre syndicale typographique lyon¬
naise de là compositrice Emma Couriau
et la radiation du mari de celle-ci.
On vit alors, dans toute sa mesquinerie,

l'égoïsme de certains membres de la Fé¬
dération française des Travailleurs du Li¬
vre : certains ne concevaient pour la fem¬
me qu'une seule fonction : ta maternité ;
d'autres ne pouvaient comprendre qu'elle
fût autre chose qu'une épouse consolante ;
beaucoup condamnaient la femme aux
durs travaux du ménage et ne la trouvaient
propre qu'à raccommoder des chaussettes.
Nous ferons grâce aux lecteurs des ar¬

guments invoqués par des typos d'un au¬
tre âge pour empêcher ta compositrice de
gagner sa croûte ; des syndicalistes, qu'on
pouvait croire plus émancipés, se désha¬
billèrent, alors complètement et montrèrent
ainsi une mentalité de despote ; pour eux,
la femme ne devait pas s'échapper du do¬
maine conjugal. Le mariage constituait la
seule profession qui lui était ouverte ; elle
devait accepter la tutelle de l'époux vi¬
cieux ou capricieux, plus exigeant parfois
que le patron le plus hargneux.

*
* *

Fort heureusement, on put se convain¬
cre que la présence de la femme à l'usine
ne rendait pas plus lourde la vassalité
économique dont souffre le prolétariat. La
uerre aidant, l'admission de la femme
ans la Fédération française des Travail;
leurs du Livre fut décidée au congrès qui
se tint à Nancy en 1919. La discussion du
rapport concernant cette admission fut vi¬
vement discutée, et l'on put entendre des
arguments semblables à ceux qui furent ex¬
primés lors de l'affaire Couriau.
Bien que la victoire féminine fût patente,

on ne peut s'empêcher d'observer que les
ouvriers de l'imprimerie nourrissent encore
à L'égard de leurs compagnes de misère un
mépris absolu.
A ce congrès de Nancy, un délégué con¬

vaincu de la supériorité de son sexe, con¬
seilla à ses auditeurs de ne pas se laisser
guider par le « sentiment ».
Autrefois, quand les travailleurs sollici¬

taient humblement de leurs maîtres quel¬
ques améliorations au sort qui leur était
fait, ceux-ci croyaient ou faisaient croire
qu'ils n'étaient pas inaccessibles à la pitié ;
on supposait même qu'ils se montraient très
généreux en accordant quelques faveurs.
La comédie recommence. Les éléments

masculins du prolétariat considèrent com¬
me des mineures celles qui vivent avec eux;
aveugles sont ceux qui prétendent que la
femme doit être seulement l'objet de la bien¬
veillance des ouvriers. Il est patent que la
femme asservie retardera l'humanité dans
sa marche vers l'émancipation. Si le travail¬
leur veut se libérer de ses multiples en¬
traves, il faut qu'il rejette au loin les pré¬
jugés qui lui font croire que la femme est
un être inférieur.
C'est donc à celle-ci, et à celle-ci seule¬

ment, qu'il appartient de revendiquer éner-
giquement sa place dans les troupes qui
luttent contre tout ce qui tend à compri¬
mer l'individu. Il faut que cesse sa passi¬
vité religieuse ; il est nécessaire qu'un ter¬
me soit mis à sa résignation séculaire.
Nous craignons fort que ses innombrables
ennemis la maintiennent longtemps dans
son esclavage Nous appréhendons, par
conséquent, que la question féminine se
posera aussi longtemps que la question jui¬
ve ; mais nous sommes convaincus qu'elle
cessera d'inquiéter les êtres assoiffés d'in¬
dépendance lorsqu'on admettra, comme on
l'a admis pour les juifs, que la liberté est
aussi nécessaire à la femme qu'à l'homme.
Le problème féminin ne sera solutionné que

es frères Delair
seul innocents

Le Comité dénonce une erreur judiciaire
Le 4 janvier 1922, les frères Henri et

Athanase Delair étaient condamnés, par la
Cour d'Assises de Seine-et-Oise, à dix ans
de réclusion pour vol qualifié, commis au
préjudice de la veuve Marchandon.
Instruite dans des conditions de partia¬

lité révoltante, jug'ée avec passion et sur ia
foi de renseignements de police incontrô¬
lables, l'affaire des frères Delair fut sanc¬
tionnée par une condamnation au maximum
de la peine.
L'absence des preuves réelles, les témoi¬

gnages douteux qui furent produits, tant à
"instruction qu'aux assises, la condamna¬
tion impitoyable qui frappa les malheureux,
émurent de nombreuses personnalités.
Mieux éclairés que quiconque, les "avocats
des condamnés affirmèrent toujours l'inno¬
cence des frères Detair.
Saisi de cette affaire par la famille, le

Comité de Défense Sociale acquit bien vite
la même conviction. Mais cela ne suffisait
cas. Ce qu'il fallait surtout, c'était trouver
fait nouveau qui rendit possible la revi¬

sion du procès.
Après seize mois d'efforts, de recheiches

et ae démarches, le Comité eut la chance
de voir son activité couronnée par le suc¬
cès.
En effet, deux personnes non mêtées à

l'affaire, M. Fleuret et Mme Delpeul, vien¬
nent de déclarer spontanément, et devant
témoins, que les frères Delair ont été con¬
damnés sur le seul et faux témoignage
d'un nommé Lancelin. qui leur avoua avoir
déposé contre les accusés par vengeance. Il
avoua, en outre, avoir reçu 25 francs pour
cette mauvaise action d'une personne qu'il
n'a pas désignée, mais qu'il connaît sûre¬
ment.
Ces deux déclarations, enregistrées sur

papier timbré, légalisées par la mairie
d'Etampes, constituent bien le fait nouveau
qui permet d'entreprendre la revision du
procès.
Afin de hâter l'action et la décision de ia

justice, le Comité de Défense Sociale orga¬
nisa à Etampes, le 25, un meeting qui se
tint au Casino. Devant un millier d audi¬
teurs attentifs, qui, presque tous, connais¬
saient les frères Delair et leur procès, les
orateurs du Comité de Défense Sociale :
Pommier et Besnard ; l'avocat du Comité :
M6 Juncker; les avocats des condamnés refi¬
rent le procès, démontrèrent l'innocence des
condamnés et demandèrent justice pour eux.
Pleinement convaincus par les preuves

écrites apportées, par les arguments four¬
nis, les auditeurs s'associèrent entièrement
à l'œuvre de réparation entreprise par le
Comité de Défense Sociale, en votant l'or¬
dre du jour suivant :

i Les habitants d'Etampes, réunis au
nombre de 900, S-alle du Casino, après avoir
entendu les citoyens Pommier et Besnard,
du Comité de Défense Sociale ; M" Leblanc,
avoué, et MM. Renault et Juncker, avocats
défenseurs des frères Delair, condamnés à
dix ans de réclusion pour vol qualifié, se
déclarent émus des révélations faites sur
cette affaire ;

« Ils estiment crue l'innocence des condam¬
nés parait établie Qu'il importe de leur
rendre l'honneur par l'ouverture d'une'pro¬
cédure de revision et la liberté immédiate
par une grâce. Ils encouragent le Comité
de Défense Sociale à persévérer dans son
œuvre de réparation et de justice. »
Désormais, la justice est en marche. Rien

ne l'arrêtera. Mais en attendant son ver¬
dict définitif, il faut que les innocents soient
libérés.
Pas une minute de plus, ils ne doivent

rester à l'infecte Centrale de Melun.
Le Comité de Défense Sociale s'emploiera

à ce qu'il en soit ainsi rapidement ; de mê¬
me qu'il poursuivra la procédure de revi¬
sion et la réhabilitation des frères Delair.
Que tous ceux qui le peuvent nous aident

dans cette tâche.
Le Comité de Défense Sociale.

> <-

La Revue Anarchiste

Ainsi que les camarades ont pu le voir
dans le précédent numéro, la Revue Anar¬
chiste fusionnée avec la partie française
de la Revue Internationale Anarchiste pa¬
raîtra le 10 juillet prochain.
En concentrant les efforts de deux rédac¬

tions, c'est une revue documentée, ayant
de nombreux articles intéressants sur les
problèmes positifs de l'anarchisme qui sera
présentée.
Cette revue sera du plus haut intérêt

pour les militants et les sympathisants.
Que les camarades dont l'abonnement 'à

la Revue est expiré,ou que oeux qui ne sont
pas abonnés se dépêchent de nous faire
parvenir le montant de leur abonnement.
Que les camarades qui veulent se char¬

ger de la vente nous le fassent savoir.
Faisons tous un effort pour la Revue

Anarchiste fusionnée, afin qu'elle parte
avec le maximum de possibilités.

EST-CE LE RÉVEIL ?
Il faut constater que depuis quelque temps

le bon peuple de Paris commence à montrer
les dents.
C'était, hier, sur les grands boulevards,

au commissariat de la rue Thorei, où le
peuple protestait contre la brutalité des
agents au service des voitures, puis à Bel¬
le ville, à lvry, où il lallut que ia protesta¬
tion populaire s'élève pour arrêter les bru¬
talités policières. C'est maintenant à là
« Mouiietard » que les travailleurs sont
obligés, pour ne pas être abattus par ia
police, de gronder et de se mettre en co¬
lère.
Nos braves journaux bourgeois a'êton-*

nent que des incidents de minime impor¬
tance puissent prendre des allures d'émeu¬
tes.
ils s'étonnent que la rue Mouiietard ait

pu mettre en un clin d'œil un millier de
manifestants sur Je pavé pour protester
contre ta brutalité de la liicauie.
Pour nous autres qui subissons souvent

ta mauvaise humeur de darne Police, noua
ne pouvons que nous étonner que ces mani¬
festations ne soient pas plus fréquentes.
La presse bien pensante a jeté depuis di-

inanciie soir des appels désespérés. Pensez-
donc, ia police fut battue, ia Garde""répubii-
came, « la célèbre Garde », fut obligée de •
fuir devant ia colère du peuple.
Et, pourtant, nos gardiens de l'ordre de¬

vraient se souvenir que la « populace » ne
tes aime pas.
La rue Moul'fetard, quoique dotée d'une

caserne de gardes républicains, conserve
toujours son esprit frondeur et mdisc.yime,
et le flic, le mouchard et le cipal y sont en
sainte horreur.
Les braves ouvriers qui, dimanche soir,

descendirent dans la rue réclamer la liberté
de quelques-uns des leurs, connaissent de¬
puis longtemps ia laçon ignoble que lu ne
police moderne emploie pour rétablir l'or¬
dre, et, pour une lois, iis surent répondre
énergiquement.
Lus laits étaient pourtant minimes : deux

hommes se battaient, quand un agent sur¬
vient qui, au lieu de rétablir le eaime,
commença à gueuler et à taper ; des curieux
protestent, et l'un d'eux, plus énerque
que les autres, fut saisi à la gorge et à moi¬
tié étranglé par notre représentant du chep¬
tel municipal. Mais ia fouie, qui avait
grossi, protesta, et l'agent,- stupéfait de cette
protestation, sorti son revolver. La riposte
fut brutale. : attaqué, désarmé, il dut appe¬
ler à l'aide. v

Des gardes républicains arrivèrent, ils
furent reçus à coups de pierres et' recon¬
duits brutalement ù leur caserne, qui fut
assiégée par la foule. A toute hâie, on
forma les portes, et l'on demanda du se¬
cours. Ce ne fut qu'à l'arrivée de nombreu
renforts que le calme se rétablit.
Pour qui connaît la mentalité actuelle de

la foule ouvrière, il faut vraiment que la
police exagérât son rôle pour la faire sortir
de sa torpeur.
C'est en effet un coin bien triste que ce

quartier et bien bizarre.
Le coin s'étend entre la place Maubert

et l'église Saint-M-édard.
L'on peut y voir ià Maubert et son

« Marché aux Mégots » ; Guignard et ses
tables où l'on dort ; la Grappe d'or et tant
d'autres endroits où des pauvres débris
humains viennent cacher leurs souffran¬
ces. Puis plus haut sur la montagne Sain-
tejGeneviève, la rue des Carmes, la rue
Gracieuse, la rue Mouff-etard, sont autant
d'affreux taudis où vivent des milliers de
travailleurs. C'est le royaume des gueux,
des deshérités. Toute une population de
porteurs aux halles, de marchands de
quatres saisons, de chiffonniers, de men-
digots, forment une véritable cour des mi¬
racles où la tuberculose est reine.
Dans le « Paris de 1925 » l'on voit des

immeubles neufs démolis (boulevard
Haussmann et on iaisse croupir les hum¬
bles travailleurs dans des taudis infects.
L'on peut promener nos nouveaux ri¬

ches dans les Champs-Elysées, dans les
expositions, mais pourquoi ne pas leur
montrer et montrer à leurs fils, à tous
les repus, cette plaie honteuse, résultat de
leur égcïsme et de leur richesse.
Si à l'hôtel de ville nos conseillers trou¬

vent des millions pour organiser des ré¬
ceptions, des fêtes, ils ne peuvent trouver
les crédits nécessaires pour assainir ce
quartier.
Il n'est donc pas drôle que des révoltes

soudaines se fassent jour dans ce milieu.
La Liberté et ses lecteurs trouvent un mal
différent, ce n'est pas d'après elle la bru¬
talité des flics, ni la misère qui sont cause
de ces soulèvements populaires, c'est les
étrangers. Il n'est pas un jour où ce jour¬
nal ne bave sur les travailleurs étrangers,
et pourtant c'est la Liberté qui cause le
plus de scandale !
N'est-ce donc pas ces Polonais, ces Rus

ses, ces Hongrois, étudiants, qui l'autre
jour menaient grand tapage au Quartier-
Latin ?
N'est-ce donc pas ces fêtards américains

qui l'autre fois, sur le boulevard Magenta,
semaient la terreur à coups de revolver ?
N est-ce donc pas ces jeunes gommeux

qui menaient tapage à Montparnasse il y
a quelques jours.
Non, ceux-là sont sacrés, ils ont le droit

de tout faire, ils ont l'argent. Ils ont tcus
les droits, ces Américains, ces Anglais, ces
Russes. La force publique les protège con
tre les fureurs populaires, et ils peuvenl
sans danger bafouer les travailleurs par
leur luxe insolent. Dans leur Montmartre
l'argent coule à flots, peiïlant que dans
le centre de Paris des enfants crèvent de
faim : le Champagne coule, et des pauvres
vieux' crèvent là-bas, après toute une vie
rie" souffrance et de travail /
Quant donc sera le grand réveil ?

t. Girardin.
> <

VIENT DE PARAITRE
Victor Marguerite
LES CRIMINELS

Révélations et documents sur la guerre
8 fr. 50, franco : 9 francs

Chèque Devry 619-53, Paris.

NOS MEETINGS
GROUPE DES 3° BP 4e

Lundi 8 juin, à 8 h. 30 du soir, salle du
Café des Sports, 23, rue des Deux-Ponts,
dans l'iele Saint-Louis, métro Saint-Paul,

GRANDE CONFERENCE
sur le mouvement anarchiste d'hier et
d'aujourd'hui.
Orateurs : Chazoff, Loréal.
Les camarades lecteurs du « Libertaire >

assisteront à cette soirée éducative. Ils y
sont fraternellement invités.

UNION ANARCHISTE
GROUPE LIBERTAIRE DE SAINT-DENIS
Les camarades sont priés d'assister au

grand meeting de protestation contre la
guerre du Maroc, qui se tiendra le jeudi il
juin, salle de la Légion d'honneur, à 20
heures 30, avec le concours des camarades
Chazoff, Le Meillour. Loréal et Peyroux,



LE LIBERTAIRE

Li VIË DE mmANARCHISTE
COMITE D'INITIATIVE DE L'U. A.
ET CONSEIL D'ADMINISTATION

DU « LIBERTAIRE »

Vendredi 12 juin, à 20 h. 30, local ha¬
bituel .réunion extraordinaire des deux
Comités.
A l'ordre du jour : Le « Libertaire »

et la « Revue Anarchiste ».
Présence indispensable de tous l_qS

délégués. Quétier est prié d'être pré¬
sent.

FEDERATION ANARCHISTE
DE LA REGION PARISIENNE

Comité d'Initiative, le mardi 9 juin 1925,
local habituel. Dernières dispositions pour
l'assemblée générale du samedi 13 juin
1925.
Assemblée de tous les anarchistes adhé¬

rents à l'U. A. et à la Fédération, le sa¬
medi 13 juin 1925, à 8 h. 30.

Ordre du jour :

1» Questions la guerre du Maroo ;
2° La Librairie Sociale ;
3° La réorganisation des groupes ;
4° L'entraide ;
5° Les anarchistes emprisonnés en Rus¬

sie ;
6° Le « Libertaire » ;
Questions diverses.
Le lieu de l'assemblée sera donné dans

le prochain « Libertaire ».
Le C. I. de la Fédération Parisienne.

Paris ot banlieue
GROUPE DES 3® ET 4®

Réunion du Groupe tous les vendredis soirs
à 8 h. 30, restaurant Pasquetti, angle des rues
Saint-Louis-en-l'Ile et Jean-du-Bellay. Tous, lun¬
di soir à la conférence Chazofl-Loréal, 23, rue
des Deux-Ponts.

GROUPE DES 5® ET 6®
Tous les camarades adhérents et sympathi¬

sants sont cordialement invités aux réunions du
groupe, au 6, rue Lanneau.

GROUPES DES 9® et 18®
Réunion du groupe, le jeudi 4 avril à 20 h. 30

salle habituelle.
Suite du débat organisé par le camarade Ro¬

ger, sur la Commune.
Tous les copains sont priés d'être exacts.

GROUPE DU 11®

Les camarades du Groupe sont informés que
la prochaine réunion aura lieu le mercredi 10
juin à 20 h. 30, rue de Bagnolet, n° 2, 1er étage
(métro Bagnolet). Causerie par le camarade Lau
rent.

GROUPE DU 12®

Lundi prochain, réunion du groupe à 20 h. 30,
94 avenue Daumesnil, causerie par le camarade
E.' G. : « Les méfaits de l'autorité »; questions
diverses.
Nous faisons appel aux camarades anarchistes

et sympathisants d'assister régulièrement à nos
réunions où règne la plus franche camaraderie.
Etant donné l'importance des questions, les

copains sont priés d'être exacts.
GROUPE DU 15®

Causerie par Armand sur :
« La Vérité sur notre amoralfsme en ma¬

tière sexuelle ».
Le mardi 9 juin, à 20 h. 30, rue Mademoiselle

n' 85.
Invitation à tous les lecteurs du journal.

GROUPE DU 19®
Réunion du Groupe le samedi 6 juin, à 20 heu¬

res 30, Salle de la Solidarité, 15, rue de Meaux.
Controverse entre Loréal et Soubervielle sur :
Socialisme révolutionnaire et anarchisme.
Appel pressant aux copains et sympathisants.

GROUPE DU 20®

Les anarchistes partisans du groupement de
force libertaire sont invités à la réunion qui
aura lieu le mardi 9 juin à 20 h. 30, salle Ou-
muis, 67, rue de Ménilmontant. Causerie par
Louis Loréal, sur la nécessité d'avoir dans le
20® un Groupe adhérent à U. A.

GROUPE DE PUTEAUX
Bonne soirée de propagation des idées, sa¬

medi soir à Puteaux, notre camarade Charles
d'Avray nous interpréta ses meilleures œuvres
Entre chaque chanson il nous expliqua le su¬
jet par de bons et lumineux commentaires. '1
sut intéresser le nombreux auditoire, dont la
plupart n'étaient pas des nôtres.
Belle œuvre pour attirer à nous les camarades

hésitants ou méconnaissant notre idéal.

GROUPE LIBERTAIRE DE VILLENEUVE-ST-
GEORGES ET ENVIRONS

Réunion ce soir samedi 6 juin, salle de l'an¬
cienne mairie à 20 h. 30.
Mise à l'étude d'une fête champêtre.
Que tous les copains disponibles soient pré

sents.
GROUPE REGIONAL DE BEZONS

Réunion générale du Groupe, dimanche 14
juin, à 9 heures précises, salle di. l'ancienne
Mairie. Compte rendu de la ballade et organi¬
sation de nouvelles réunions publiques. Que
tous y assistent.

Le Groupe régional.
GROUPE DE LEVALLOIS

Les camarades de la région parisienne sont
invités à venir se divertir en une fraternelle
camaraderie à la fête champêtre organisée par
le Groupe de Levallois.

Demain dimanche 7 juin
dans la forêt de Marly au « Carrefour

Prendre le train à Saint-Lazare et descendre à
la Forêt de Marly.
Départ de Paris à 7 h, 21, 8 h. 26, 9 h. 22,

10 h. 6.
Des flèches indiqueront le chemin.
Apporter vos provisions.
Durant la saison d'été le Groupe ne se réu¬

nira que toutes les deux semaines, donc jeudi
pas de réunion.
Le jeudi 18, une causerie sera faite,

GROUPE DE FRESNES
Nos réunions des 24 et 31 mai ont été suivies

par un bon nombre de nos camarades. C'est un
succès encourageant. Nous rappelons aux co¬
pains que nous possédons une bibliothèque in¬
téressante. Qu'ils en proiitent 1
En raison de l'assemblée générale des Groupes

de la banlieue Sud-Ouest, la prochaine réunion
a Fresnes est remise à une date qui sera fixée
ultérieurement.
Que tous les copains aillent dimanche 7 juin à

Bourg-la-Reine.
GROUPE DE BOURG-LA-REINE

Assemblée gé*rale des copains de la banlieue
Sud-Ouest, à Bourg-la-Reine, Café du Centre, 80,
Grande-Rue, le dimanche 7 juin, à 10 h. 1/2 pré¬
cises.

Ordre du jour :
1" Notre attitude vis-à-vis de la Fédération ;
2° La campagne abstentionniste ;
3* Edition d'un bulletin mensuel ;
&' Constitution de nouveaux groupes.

GROUPE DE BAGNEUX-FONTENAY
Le groupe est définitivement constitué.
Une bibliothèque littéraire et sociologique est

mise gratuitement à la disposition des cama¬
rades.
Pour tous renseignements concernant le Grou¬

pe, s'adresser au 7, rue de Sceatix, à Bagneux.
Les camarades du Groupe se réuniront diman¬

che 7 juin, à Bourg-la-Reine, Café du Centre 80,
Grande-Rue, à 10 h. 1/2 précises.

GROUPE DE L'HAY
Des décisions très importantes devant être pri¬

ses à la réunion du Groupe de Bourg-la-Reine,
tous les copains de l'Hay se feront un devoir de
descendre, dimanche 7 juin, à Bourg-la-Reine.

Formation d'un groupe d'Etudes et d'Action
Anarchistes

REGION DE CHARENTON
Sur l'initiative d'un camarade de Saint-Mau¬

rice, une convocation était passée dans le Liber¬
taire priant les camarades et sympathisants de
se trouver samedi soir « Au Bouquet », à Cha.
renton, pour la formation d'un groupe inter¬
communal groupant :
Ivry, Alfortville, Maisons-Alfort, Créteil, St-

Maurice, et Charenton.

Les camarades réunis, décidèrent de se don¬
ner rendez-vous mercredi soir, 10 juin, à 9 heu¬
res, au café, 6, nie des Carrières, à Charenton,
(près passerelle d'Alfortville), pour la formation
définitive d'un groupe d'Etudes et Action Anar¬
chistes.
Un pressant appel est fait à tous nos amis

de la région, et en particulier à nos cama¬
rades syndicalistes selon Pelloutier sur la néces¬
sité de nous grouper par région, afin de pou¬
voir apporter la bonne parole là ou la préten¬
tion réactionnaire Rouge ou Blanche, préten¬
drait nous le défendre.
Que pensez-vous de notre action possible,

camarades du S.U.B., si nombreux dans la ré¬
gion. Et toi, ami lecteur, sympathisant, viens
près'de nous pour nous mieux connaître et com¬
pléter ton éducation par la lecture et les cause¬
ries éducatives.
Quant à toi, ami anarchiste tu trouveras dans

le groupement de nos efforts, la possibilité
d'une agitation, que depuis bien longtemps no¬
tre région ne connaît plus. Si nous savons et
voulons agir, les farces mauvaises auront à
compter avec nous.

Un Copain du Groupe.

GROUPE DE BOULOGNE-BILLANCOURT
Réunion du Groupe, vendredi 12

■Salle de l'Intersyndical à 20 h. 30, S5, boule¬
vard Jean-Jaurès.
A l'ordre du jour :
Organisation d'une conférence ;
Discussion sur la vie du groupe ;
Compte-rendu financier ;
Suggestions à faire en vue de l'assemblée

générale ; .........

Compte rendu du Comité d initiative et la
campagne antivotante.
En vue de régler toutes ces questions impor¬

tantes nous invitons tous les copains à être
présents.
Les camarades sympathisants sont également

priés d'assister à nos discussions qui se font
en toute camaraderie.
Bibliothèque documentaire ouverte à tous.

GROUPE REGIONAL DE PUTEAUX
Réunion du Groupe le samedi 6 juin, à 8 h. 30,

aux Mécanos, 141, rue de Verdun. Que les co¬
pains soient nombreux 'à cette réunion où nous
discuterons compte rendu du C. I. Questions di¬
verses intéressant le groupe. Les sympathisants
lecteurs du Libertaire sont cordialement invités.

GROUPE DE ROMAINVILLE
Réunion du groupe mardi 9, à la Coopé. Cau¬

serie par un copain. Que les camarades soient
nombreux.

GROUPE LIBERTAIRE D'ETUDES SOCIALES
DE SEVRES-CHAVILLE

— Samedi 13 courant, causerie par la cama¬
rade Sophie Zaïkowska sur « Vie Naturelle ».

— Samedi 27 juin et samedi 11 juillet : « Eg-
bonsélisme », par Victor Loreuc.
Nous invitons instamment tous les camarades

des environs à venir à ces causeries et à y ame¬
ner avec, eux de nombreux amis.
Toutes nos causeries sont contradictoires et

fraternelles.
Nos réunions ont lieu à 20 h. 30 (au débit de

tabac ») face le dépôt de tramways de Sèvres.
Nous y recevons les commandes de brochures,

chansons et livres de tout auteur, à des prix
avantageux.

GROUPE D'ARGENTEUIL
La réunion projetée étant définitive pour le

dimanche 14 juin avec le concours de Lemeil-
lour et Loreal, les copains disponibles peuvent
passer samedi pour le collage d'affiches.

GROUPE DE LIVRY-GARGAN
La réunion de ce soir n'aura pas lieu, la salle

n'étant pas prête. Les camarades sont priés
d'être présents à la réunion du 13 juin. S'il y a
des copains qui puissent se déranger, qu'ils
viennent me voir dimanche 7, vers les 10 heures,
au 11 de l'allée Chambly, à Livry. — René.

ECOLE DU PROPAGANDISTE ANARCHISTE
Cours de la semaine

Lundi, à 20 h. 30, rue du Bouloi, n" 20. Cours
de français par Monnier ; Mercredi, 'rue du
Château-d'Eau, n" 51, à 20 h. 30. Cours de dic¬
tion oratoire et enseignement général, par Bon
temps.

Avis important
Par suite de l'approche des vacances le cours

de diction oratoire est terminé pour la saison, les
cours de philosophie et français continueront jus¬
qu'à fin juin.

Province

GROUPE LIBERTAIRE D'ANGERS
Le Groupe se réunira le dimanche 7 juin, à 10

heures, au cercle Jean-Jaurès (salle du vestiaire).
Communications du secrétaire. Causerie par un
camarade sur la question sexuelle. Bibliothèque,
Appel cordial à tous.

BILLY-MONTIGNY

Réunion du groupe libertaire dimanche 7 juin
à 16 heures, chez Périer, rue Arthur-Lameurdin
40, causerie par un camarade sur le Maroc.
Manifestation à envisager contre la guerre au

Maroc. Affaires diverses.
Nous invitons tous les lecteurs du Libertaire

à être présents.
ROUBAIX

Aux acheteurs au numéro

Tous les camarades sont préenus qu'ils peu¬
vent se procurer le Libertaire chez tous les
marchands de journaux. M. Barbe, le déposi¬
taire des Messageries Hachette, le leur fournira.
Que tous s'occupent sérieusement de faire

vendre leur journal ; il faut que bientôt nuire
vente augmente régulièrement toutes les se¬
maines.

Le Groupe de Roubaix.
GROUPE LIBERTAIRE DU HAVRE

Tous les vendredis, causerie et discussion en¬
tre camarades.
Les copains qui veulent se procurer des livres

peuvent venir : la bibliothèque leur est ouverte.
Nous avons également quelques livres en espa¬
gnol.
Le Groupe va organiser une balade. Que les

copains viennent prendre des décisions à ce
sujet.
Cordiale invitation à tous.

GROUPE DE ROMILLY-SUR-SEINE (Aube)
A la suite de la réunion publique et contradic¬

toire organisée par Chazoif. quelques copains.
Italiens et Français, ont décidé de former un
groupe, prenant "nom de « Groupe libertaire
de Romillynsur-Seine.
Réunion hebdomadaire le mardi soir, à 20 heu

res 30, chez Jean Louis, rue Ganet-Boivin, Ro-
milly-sur-Saine (Aube).

Cimentiers, Maçons d'Art : Bureau 13.
Permanence Prud'hommale : de 18 à 19 heu¬

res. Bureau 12, par Vincent, maçon.
Commission de la Bibliothèque : à 17 h. 30,

au siège, présence indispensable.
SECTION TECHNIQUE DES LIMOUSINANTS

ET AIDES

C'est l'éternel recommencement.
Les compagnons limousinants plus que tout

autre ont oublié l'organisation syndicale.
Lesquels d'entre eux qui ne se souviennent des

belles luttes menées dans le passé et des amé¬
liorations obtenues.
Croient-ils vraiment que les conquêtes d'au¬

jourd'hui peuvent être arrachées sans eliort et
sans cohésion ? Non.
Ils le savent et ils ne font rien 1
Leurs salaires sont les plus bas !
Leur travail le plus ingrat !
Il faut, camarades, réagir.
S'ils le veulent, les compagnons limousinants

et aides, assisteront à la Grande Réunion Corpo¬
rative qui aura lieu le dimanche 7 juin à 9 heu¬
res, salle Jean-Jaurès, goursc du Travail.
Des camarades de la Corporation y prendront

la parole.
Le Conseil.

Commission du « Prolétaire » : lundi 8 juin,
à 18 heures, bureau 13. Sont convoqués : Fou-
geron, Jouve H., Coquin, Lacroisille.
Note Importante : « Le Prolétaire » numéro de

juin est paru. Les camarades sont priés de
venir le retirer au siège afin d'en assurer sa
diffusion.

SYNDICAT UNIQUE DU BATIMENT

L'assemblée générale des menuisiers aura lieu
le mardi 16 juin, Bourse du Travail.

Le Secrétaire,
•««••ooeassaeoessseeeeecooceo

Dans les Syndicats
——

ROMANS (DROME)
Bourse du Travail

Les membres du Conseil d'administration de
Romans et de Bourg-de-Péage, réunis le 29 mai,
protestent énergiquement contre la guerre du
Maroc, véritable tuerie de la classe ouvrière, et
demandent à tous les travailleurs de faire et
d'unir tous leurs efforts pour mettre nos diri¬
geants dans l'obligation de conclure immédiate¬
ment la paix.

Le Secrétaire.
JEUNESSE SYNDICALISTE

CLICHY-ASNIERES

Mercredi 3 juin 1925, Salle du Café de la Mai¬
rie, maison Buisson, 1e» étage, 8, place de la
Mairie, à Asnières, suite de la causerie Bonva-
lot sur l'internationalisme.

Le Secrétaire,
Ruaud.

JEUNESSE SYNDICALISTE
DE CLERMONT-FERRAND

Réunion tous les mercredis à 8 h. 30.
Bourse du Travail.
Place Fougiève.
Pour ce qui concerne la Jeunesse de Cler.

mont, écrire à Maria Çhabany, 26, rue du Laii-
gedoc, 26, Chamaillère, (Puy-de-Dôme).

METALLURGISTES AUTONOMES

Que les camarades prennent note que l'assem¬
blée générale est fixée au samedi 20 juin, Bour¬
se du Travail petite salle de grèves., à 8 h. 30.
Sections locales de 10® et 19® réunion de la

Section mercredi 10 juin.
Permanence. — Samedi après-midi et diman¬

che matin. Samedi 6 juin, le trésorier se tiendra
a la disposition des collecteurs et trésoriers de
section pour le règlement des comptes.

FEDERATION
DES JEUNESSES SYNDICALISTES

Dimanche 7 juin
Grande ballade au Val d'Yvette.
Prendre le train à Denfert.Rochereau, descen¬

dre à Lozère. Prix du billet : 4 fr. 05, trains à
7 h. 38, 8 h. 20, 9 b. 20, etc..
Les copains des J.S. prennent le train de

8 h. 20.

JEUNESSE SYNDICALISTE DU LIVRE

Réunion mensuelle de la jeunesse, dimanche
matin à 9 h. 30, Bourse du Travail, 3® étage
bureau 31.
Ordre du jour :
Cours de français ;
Causerie sur un livre de O. Mirbeau.
SYNDICAT DES CARRIERS-PLATRIERS

DE SEINE, SEINE-ET-QISE
ET SEINE-ET-MARNE

Aux camarades carriers de la région
Vous ne pouvez oublier la situation mi¬

sérable dans laquelle vous ont placés les
fabricants de matières premières et fournis¬
seurs du bâtiment.
Retenez bien ces noms, malheureux pa

rias carriers qui, tous les jours, au péril
de votre vie, êtes les artisans de l'édifica¬
tion de la fortune de vos exploiteurs :
C'est Polliet et Chausson, Mussa, Char¬

rier, Susset, Letellier, Dumont, Birckel,
Glay, etc., sans oublier le seigneur blanc
de Cormeilles-en-Parisis, Lambert.
Songez que tous ces gens sont plus ou

moins millionnaires et que c'est votre sueur
qui a été la dîme de ces fortunes.
Vos salaires dérisoires, leur permet cha¬

que jour d'être plus insolents envers vous,
vos longues journées de travail qui vous
sont imposées vous placent à l'arrière-plan
des besogneux, car vous n'avez pas jugé
bon d'agir en conséquence.
Aujourd'hui, camarades de misère, aper-

oevez-vous la situation lamentable dans
laquelle vous ont plongés votre apathie et
votre passivité. Aujourd'hui, un sursaut de
révolte semble gagner petit à petit les car¬
rières et l'esprit revendicatif de nos cama¬
rades semble se réveiller. A nos camarades
carriers de les entretenir et de les soutenir
comme les soutiendra leur vieux syndicat.
D'ores et déjà, annonçons à nos copains

que mardi prochain, une grande réunion est
organisée pour la région nord-est du dépar¬
tement de la Seine Des tracts en indique¬
ront l'heure et le lieu, seront distribués
prochainement. Il faut que nos amis, par¬
tout, se réveillent et incitent les timorés à
devenir des révoltés et non des bêtes de
somme.
Camarades carriers-plâtriers, debout !

pour revendiquer votre droit à une exis¬
tence meilleure et répondez aux appels que
vous fera votre vFux syndicat dans les
réunions qu'il a projetées.

Le Bureau syndical.
C

Les sociétaires de la « Famille Nouvelle », dé¬
nommés les « dissidents » par les politiciens qui
se sont emparé de ladite Société, sont invités à
se réunir le samedi 6 juin, 15, rue de Meaux, à
21 heures, pour décider de la conduite à tenir
pour l'assemblée générale du lendemain, car ta
plupart des sociétaires n'ont pas été convoqués.

Leccq.
PARIS

Les Compagnons de l'en dehors se réunissent
le 2® et le 4e lundi du mois, Salle Hermenier,
77, boulevard Barbés, à 20 h. 30 (métro « Mar-
cadet » ou « Poissonniers »).
Lundi 8 juin, E. Fournier : « Les grossisse¬

ments littéraires des caractères des principaux
philosophes de l'antiquité, chez Han Ryner ».

COMUNICATO

Domenica 7 Guigno, ore pomeridiane, assem-
blea generale dei compagni délia regione Pa-
rigina, nei locali di rue Bretagne. Si sollecita
un numeroso intervento dovendosi trattare di
cose importanta.

UNIONE SINDICALE ITALIANA COMITATO
DI EMIGRAZIONE

I compagni délia sezione di Parigi e di Bou¬
logne sono invitati ad intervenire In massa al
Comizio contro il fascismo che si terra ! Mar-
tedi Nove alla Sala Savants.

GRUPPO CARLO CAFIERO
Samedi 6 aile 8 1/2 réunione au Chope de

Straburg, métro Château-d'Eau.

GRUPPO ANARCHICO CARLO CAFIERO
II Gruppo nella sua riumone di sabato scorso

ha esaniinato parecchie questioni important!.
Ha deliberato circa la richiesta di oratori in
qualche locafita !
A proposito di iniziative di lotta e di aecor-

di antifascisti provenienti da elementi non anar-
chici il gruppo délibéra di prendere in conside-
razioqe solo le proposte che siano rivolte da
gruppi responsabili a gruppi e si dichiara dÏÏ-
iidente in massima da conglomerati coniusio-
nari provenienti, dall'alto o dal basso.
Délibéra di sottoporre aU'es-aine del Comi-

tato Internazionale delle forze emigrate in Fran-
cia la questione in parola
Prendre atto c.on piacere délia costituzione del

sopradetto comitato. Invita i compagni italianl
ad ac.correre in massa al comizio antifascista
indetto dal medesimo in accordo col Gruppo
Carlo Cafiero.

LES GRANDS DEBATS DU FAUBOURG
Voici Tordre du jour des prochaines séances

du Club du Faubourg :
Samedi 6 juin, Crystal-Palace, 14 heures, pré¬

sentation du film inédit Visages de Paris, Ué
bat sur : les journalistes doivent-ils aller au
café ? Pour et contre les cafés litéraires, et con¬
férence contradictoire par Paul Poiret sur La
Couture, avec défilé de mannequins.
Lundi 8, théâtre de la Fourmi, 20 h. 30, Er¬

nest-Charles, avocat à la Cour, sur Pourquoi
i'ai écrit : « Les drames de la possession amou¬
reuse ». Pour en finir avec l'amour !
Jeudi 11, procès du livre Mon Curé chez les

pauvres. Accusé : Clément Vautel. Défenseur :
José Germain.
Samedi 13, conférence contradictoire par Louis

Forest et C.-R. Dumas : Faust devant l'opinion.
Réponse aux critiques. Et grand débat : Pour
et contre les mots croisés ! Pour tous renseigne¬
ments, permanence, le matin, 38, rue de Mos¬
cou. Central 34.22.

GRUPPO ANARCHICO P. GORI
DICIANNOVESIMO

I compagni sono invitati ad intervenire nume-
rosi al grande Comizio indetto dagli anarchici
per esprimere ancora una volta la nostra pro¬
testa e la nostra volonta di azione contro il
fascismo... Che tutti i compagni siano presenti
anche quelli che abitano lontani in banlieu.
II comizio avra luogo martedi 9 gingno nella

sala eDs Sociétés Savantes aile cre 8 1/2. Métro
Saint-Michel.

GRUPPO ANARCHICO
Tutti i c.ompagni sono invitati alla ruinione

generale ete avrà luogo sabats -6 corr : aile ore
20 30 al solito locale.

Il Comitato.

ESTUDIANTINA LIBERTAIRE

Les camarades ayant répondu à nos appels
précédents, ainsi que ceux non encore touchés
et désireux de nous aider, 'sont priés d'assister,
munis de leurs instruments, à la première ré¬
pétition qui aura lieu le mercredi 10 fain, à
20 h. 30, 54, rue du Château-d'Eau, salle du
1er étage.
Nous faisons appel à un camarade pouvant

se charger de l'enseignement du solfège ainsi
que de la direction de l'orchestre. Avis aux
bonnes volontés.

Dans le S.U.B.
AVIS IMPORTANT

A TOUS LES MILITANTS SYNDICAIfSTES
DU S.U.B.

H juin, à 18 heures, salle Henri-Per
rault, Bourse du Travail, Réunion extraordi¬
naire du Conseil général.
Tout les camarades secrétaires et membres

jffx Conseils des. Sections techniques, tous lesdélégués des sections locales seront présents à
cette importante assemblée, où des décisions
doivent être prises pour l'indépendance et la
vie du Syndicat et du syndicalisme.
Dimanche 7 juin, à 9 heures du matin, Bourse

du Travail : assemblée générale des Sections
suivantes:
Maçonnerie-Pierre : Salle Jean-Jaurès
Démolisseurs : Salle Jean-Jaurès.
Limousinants et Aides : Salle Jean-Jaurès.
Charpentiers en fer : Maison des Syndicats 8

avenue Mathurin-Moreau.
Mercredi 10 juin, à 18 heures : Assemblée

générale des Monteurs en chauffage, salle Hen¬
ri-Perrault, Bourse du Travail.
Mardi 9 juin à 18 heures : réunion des Con¬

seils syndicaux des Sections suivantes : Bourse
du Travail, 4® étage :
Serruriers : Bureau 11.
Charpentiers en fer : Bureau 14.
Plombiers : Bureau 13.
Menuisiers : Bureau 12.
Monteurs en chauffage : Bureau 23.
Peintres ; salle de Commission, 4® étage.
Mercredi 1û iuia- & "i-c h/vum**. *

Communications diverses
COMITE DE DEFENSE SOCIALE

Mardi 9 juin, à 20 h. 30, salle de la Famille-
Nouvelle, 15, rue de Meaux, réunion de tous.
L'affaire Delair, les démarches; mise au point

du meeting Sacco et Vanzetti; lecture de la cor-
resi ci dsnee
Prière à fous les membres d'être présents.

GROUPE ESPERANTISTE OUVRIER
DE DRANCY

A la demande de quelques camarades de Bo-
bigny, le groupe de Drancy organise à partir
de samedi prochain 6 juin, à S h. 30 du soir un
cours gratuit d'espéranto qui aura lieu salle de
la Coopérative, 44, avenue Edouard-Vaillant, à
Bobigny.

CERCLE ANARCHISTE DU 20®
Les caiparades et sympathisants sont invités

à venir nombreux à la réunion du jeudi 11 juin,
à 21 heures, 4, rue de Ménilmontant-.
Causerie contradictoire par le pasteur Segond

Qu'est-ce que le protestantisme, sa philosophie,
son idéal.
La contradiction courtoise est sollicitée.

GROUPE DU 14®

Foyer de libre discussion anarchiste, indivt
dualiste.
Mercredi 10 juin, à 9 heures, conférence par

Roche : Etude de la personnalité, faillite du
moi dans l'amour.
Contradiction et libre discussion assurée. In¬

vitation à tous et toutes.
GROUPE THEATRAL

Répétition, adhésions, tous les lundis à 8 h. 30.
54, rue du Château-d'Eau.
L'Argus de la Presse, fondé en 1873, prépare

en ce moment la prochaine édition de Nomen¬
clature des journaux en langue française pa¬
raissant dans le monde entier. Ce volume d-:
plus de 500 pages contiendra plus de 6.000
noms da journaux différents.

N" 2
K° 3
N" 4

LAVEUSE avec FOYER
livrée complète avec tuyau et coude

Contenance, 28 chemises.
48 — .

60 — .

Prix : 370
Prix ; 460
Prix : 550

LAVEUSE sans FOYER
avec robinet cuivre

Se chauffant sur tous appareils de chauffage
Poêles, Calorifères, Réchauds à gaz

Contenance, 18 chemises.
28 - .

Prix :

Prix :

235
275

ENFIN!...
Voilà une excellente
machine à laver

Lessive complète en
SO minutes

sans vous mouiller, sans vous
fatiguer, sans abîmer votre
linge,
au lieu de 5 heures d'un tra¬
vail fatiguant ou de payer une
note de blanchissage élevée.

De plus elle est payable en

10 MOIS
et les 500 premiers lecteurs

du Libertaire bénéficieront
d'une remise variant de 6o fr.,
au moins, à ioo fr.

Adressez vos commandes au Comptoir de
Recherches et d'Applications Mo¬
dernes, 13, rue de Montyon, à Paris, en
y joignant seulement 25 fr. à titre d'arrhes.

Démonstrations tous les jours chez C.R.A.M.,
13, rue ne Montyon. Métro Le Peletier.

ques lots. Ceux-ci leur seront expédiés in¬
cessamment,

ORDRE DU JOUR
A la demande de nos camarades du Nord et

du Pas-de-Calais, nous publions « in extenso »
la résolution adoptée par eux lors de l'avant-
dernier congrès.
Les camarades du Nord, réunis chez X...,

décident après discussion que Lucien a été très
imprudent dans la lettre qu'il a envoyée et qui
risquait de tomber entre les mains de person¬
nes étrangères à la propagande.
Par ce fait, ils condamnent le geste mala¬

droit de Lucien et déclarent que les camarades
susvisés n'ont jamais démérité de la propa¬
gande et n'ont agi avec aucune vénalité.
D'autre part, les camarades ayant envoyé

une grave mise en garde au « Libertaire » ont
eu tort.
Tous sans exception regrettent de semblables

iaits et tiennent à rappeler à tous les cama¬
rades de ne plus entamer de semblables polé¬
miques nuisibles au mouvement anarchiste.

11 demeure entendu que l'incident est clos
à tout jamqis sur les causes qui provoquèrent
la lettre de Lucien.
Ont signé, tous les groupes du Nord,

La Vie des Jeunesses
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Après avoir regretté que le nombre des

délégués ne soit pas plus fort, le camarade
qui présidait cette assemblée céda la parole
au délégué de Germinal et de l'U. A., l'ami
Bastien. Celui-ci, après une discussion très
animée et très cordiale, fit des propositions
sérieuses pour doter la Fédération du Nord
et du Pas-de-Calais de la 4® page de Germi¬
nal, organe hebdomadaire populaire et
régional de pénétration anarchiste, sans
léser aucunement le « Libertaire », mais
permettant au contraire ue fïrilr un rang
convenable, face aux partis politiques assez
puissants dans notre région.
Il fut convenu qu'un appel sera fait dans

le premier numéro de « Germinal », et que
nous ne partirons qu'après une première
mise de fonds de 500 francs. Betenue égale¬
ment la proposition de Périer de concacrer
la première réunion de la Fédération à
l'application des décisions de oe Congrès sur
la question de « Germinal ».
Une discussion générale s'engagea ensuite

sur l'organisation locale, régionale, fédé¬
rale et nationate des anarchistes.
Après bien des (pourparlers, il est décidé

comme suit : « La Fédération sera sous les
auspices du groupe de YVattrelos. Le Co¬
mité d'initiative comprendra un délégué de
chacune1 de ces localités : Lille, Boubaix,
Tourcoing, Croix, Marcq-en-Bareuil, Billy-
Montigny et Wattrèlos. Toute la correspon¬
dance et l'envoi de fonds seront adressés à
Meurant, 1, rue d'Arcole, Croix, c/c 162-18,
Lille. Les réunions seront mensuelles, la
première se tiendra le 14 juin. »
Sur la troisième question : l'entente pour

l'action à mener, les congressistes sont una¬
nimes à se féliciter du bon travail fait pen-

- dant les quatre dernières semaines écoulées
par nos organes : « Germinal » et « Le Li¬
bertaire », dans la lutte contre les tueries
marocaines. Félicitons-nous que l'idée d'or¬
ganisation pénètre petit à petit dans nos
milieux, pour pouvoir dénoncer les brigan¬
dages du massacreur Lyautey, soutien de la
politique radiealo-soeialist-e.
Il est nécessaire d'accentuer cette active

propagande pour soulever le peuple, le bé¬
tail qui vote et qui tue sur l'ordre de ses
maîtres. Béveillons-le, incilons-le à descen¬
dre dans la rue et prêchons d'exemple en
répandant tracts, papillons et bouillons de
nos journaux.
La Fédération compte sur l'initiative des

groupes, pour répandre le plus possible les
manifestes de l'U. A. et les papillons anti¬
militaristes des Jeunesses Libertaires. S'il
est possible au groupe local d'organiser une
conférence ou une manifestation sur ce su¬
jet la Fédération apportera son appui.
Une collecte est faite en faveur du « Li¬

bertaire » et de « Germinal », elle rapporte
38 francs, à partager entre ces deux orga¬
nes. En résumé, bonne journée de propa¬
gande Des explications franches et loya¬
les ont été apporteés de part et d'autre.
Bien des malentendus sont tombés et cha¬
cun se félicita d'avoir pu dire toute sa pen¬
sée sans aucune réserve et pour le plus
grand bien de l'organisation active et ba¬
tailleuse des anarchistes.
P.-S — La loterie fut tirée avant le Con¬

grès : le Montjuich est gagné par Marcq-en-
Bareuil. Les camarades de Sous-le-Bois, Se-
clin et Ablain-Saint-Nazaire, n'étant pas
Drésents. sont, ayertis ou'ils ont aaimé nuel-

Foin de toutes les philosophies, foin de
toutes les abstractions, foin de toutes les
sciences plus ou moins occultes, écrivait
Chazoff la semaine dernière.
Eh bien ! je proteste ! Sans aménité,

sans parti-pris, simplement parce que je
ne suis pas d'accord avec notre ami et
que rien n'est préjudiciable à la bonne en¬
tente, à l'union, à l'organisation comme les
divergences cachées, tenues secrètes ainsi
qu'urf mal inavouable.
Foin de toutes les philosophies...-
Pourquoi ?
A propos de Tolstoï et du tolstoïsme,

Vautel — que tout le monde connaît, mal¬
heureusement — manifestait semblable
opinion. Il affirmait que toute la philoso¬
phie du profond psychologue avait surtout
réussi à'le rendre insupportable à son en¬
tourage immédiat et à sa femme plus spé¬
cialement.
Qu'est-ce que cela prouve ?
...Que Mme Tolstoï avait un sale carac¬

tère ; que son intelligence avait des bor¬
nes étroites ; qu'elle ne comprenait rien
à son mari ; et que, do plus, elle témoignait
d'une ingratitude crasse envers lui, en le
payant bien mal de toute la bonté dont
était capable le pauvre grand romancier
— au point de le rendre neurasthénique...
Et, passant de la répercussion domestique
du tolstoïsme à ses conséquences mondia¬
les, le pâle critique, .lui attribue — si ce
n'est lui, ce sera son frère — un tas de
méfaits criminels dont je n'ai ouï parler.
Pour un peu il lui imputerait la responsa¬
bilité de la guerre ; la route du particulier
au général était brève, on se sert trop
souvent de l'exception pour créer la règle.
Et s'il est très vrai que des rêves, des mi¬
rages, issus d'imaginations excessives, ont
parfois provoqué des conflits cruels et sté¬
riles ; il n'en est pas moins avéré que cer¬
taines visions de bonté, de fraternité uni¬
verselle, subsisteront ineffaçables à l'hori¬
zon des peuples jusqu'au moment où les
peuples les auront atteintes... en auront
touché la réalité... Evidemment, la route
est longue, pénible, ardue, désertique, mar¬
quée de loin en loin par des oasis de dou¬
leur et de sang-
Mais est-ce la faute des penseurs, des

philosophes? — ici c'est à Chazoff que je
m'adresse. Est-ce parce que parmi les
anarchistes tout idéalisme, toute discussion
purement philosophique ou scientifique se¬
raient exclus, que l'organisation s'effec¬
tuerait plus vite et que nos forces acquer¬
raient tout de suite la prépondérance dans
la bataille sociale ? Je n'en crois rien,

*
* *

Je n'en crois rien. Bien au contraire.
Car, avouons qu'à Socrate, Platon, Epi-

cure, Esope, Montaigne, Bousseau, Diderot,
Pascal, Voltaire, Newton, Lavoisier, Pas-
leur, Bibot — je mélange et j'en passe —
Taine, Edison, Krapotkine, Beclus, Marco¬
ni, Charcot, .Fournier, Freud, nous de¬
vons une fière chandelle, intensément lu¬
mineuse et dont l'éblouissante clarté n'est
pas étrangère à la dissipation des épaisses
ténèbres de l'obscurantisme religieux. La
voiler, ou souffler dessus pour essayer de
l'éteindre n'est-ce pas involontairement fai¬
re le jeu de nos ennemis — qui ne tiennent
pas du tout, eux, à ce que neus voyions
clair dans leurs élucubrations fabulesques.
Et n'est-ce pas aussi reprendre à notre
compte la théorie de l'Eglise médiévale, as¬
sassine des cerveaux et de la République
autoritaire et laïque, dont nous connaissons
n'est-ce pas, l'amour immense pour toutes
les vérités, politiques, morales et scientifi¬
ques ?

*
* *

Et puis..., l'activité cérébrale n'est-elle
pas naturelle, tout autant que celle de l'es¬
tomac ? A des degrés différents, tous nous
en sommes tributaires...
D'ailleurs,' n'est-ce pas cela qui établit

notre différence avec les animaux, avec les
animaux que je méprise un peu tout en les
aimant assez. Je les aime à cause de leur
impuissance par rapport à nous, les hom¬
mes. Je les aime parce qu'ils me font pitié
et c'est parce qu'ils me font pitié que je
les méprise un Deu. Je ne nuis donc envier

leur sort et dédaigner en moi les possibi¬
lités de ne pas être tout à fait semblable
à eux. Et je ne me crois pas le seul homme
dans ce cas...,

*
♦ *

Cet inéluctable fait, propre à notre psy*^
clîologie doit tenir une place respectable^
dans nos préoccupations. Il faut à tout prix
faire la part de la flamme, de la flamme
de l'esprit.
Certes, l'organisation est une nécessité,

l'autonomie intellectuelle de l'individu en
est une autre.
Une addition de forces tel, à mon sens

comme à celui de Chazoff, doit être le prin¬
cipe générateur de notre action afin d'oppo¬
ser au triple rideau d'airain — police, ma¬
gistrature, politicaille — derrière lequel la
bourgeoisie s'abrite, le bloc de nos volon¬
tés coordonnées tendant vers un but uni¬
que : la révolution.
Mais, cependant, l'attrait irrésistible de

cet objectif doit-il entraîner rimprulsivité
prémisse de l'acte stérile, des gestes isolés,
impuissants au gré desquels les énergies
s'émiettent petit à petit.
L'attrait du but doit-il, nécessairement, en¬

traîner l'abstraction du « moi » lu sein de
la collectivité insurrectionnelle. Non. Nous
sommes pour cela encore trop loin de vain¬
cre... Envisageons les faits sous leur an¬
gle réel. Ne nous payons ni de mots, ni de
littérature. Soyons positivistes, objectivis-
tes... scientifiques.
Notre situation « stratégique », la place

momentanément restreinte que nous occu-f
pons dans le mouvement social ne nous
autorisent guère à envisager d'amples réab-<
sations immédiates.
Intensifier notre propagande, accroître le

nombre de nos adhérents, ainsi m'apparalfc
le sens désirable de notre activité. Car ce

n'est que lorsque nous serons suffisamment
nombreux que nous pourrons intervenir uti«
lement, mettre un frein aux excès de l'au¬
torité, l'attaquer de front, l'abattre, l'anni¬
hiler.
Mais point n'est besoin pour cela de

s'énerver, de mettre les bouchées doubles,
de brûler les étapes. Patience et longueur
de temps sont facteurs essentiels de cons¬
truction.
Ne jouons pas au bébé qui essaye de cou-^

rir avant de savoir marcher, et surtout-<^P^
Et surtout n'imputons pas à la philosCr

phie, aux sciences une action dissolvante
quelconque, laissons ce point de vue à M,
Vautei.
Nous sommes purement et simplement

victimes du nombre, du petit nombre, chose
que nous n'aurions pas à déplorer si le be¬
soin de savoir s'intensifiait chez les hu¬
mains.
Pour ma part, quoique profondément ré¬

volutionnaire, je lirai encore le difficile
Nietzehe, le lénifiant Byner, le sophiste
Bousseau, et son frère en neurasthénie
Tolstoï, le méchant et joyeux Voltaire, son
diminutif Vautel, le scientifique Taine, etc.
Et peut-être même — éclectisme bizarre

et occulte — deviendrai-je tolstoïen et jé¬
suite tout à la fois. Tolstoïen avec mes amis,
jésuite avec mes adversaires, auquel j'ap¬
pliquerai volontiers la loi du talion, re¬
connue d'utilité politique par Mercier, le
cardinal (1).
Et je suis parfaitement convaincu que la

connexion de ces tendances opposées, de
ces pôles contraires, réunis par le fil de la
raison, aboutissant chez un individu au jail¬
lissement de l'idée révolutionnare, est réa¬
lisable, au point de vue général, par l'accou¬
plement, la mise en série des courants in¬
dividuels.
Le primordial est de ne dédaigner, de ne

rebuter, de n'isoler aucune source d'éner¬
gie. Individualistes, collectivistes, philoso¬
phes, scientistes, syndicalistes, etc.i
pouvons, il me semble^ nous mette d'ac¬
cord sur ce programme lapidaire.
Bévolution d'abord, anarchie ensuite.

Mauzès.

(1) En un concile, Mercier a déclaré : A toua
mes ennemis, œil pour œil, dent pour dent.

DEMANDEZ-NOUS DES PAPILLONS <•

Allons, un coup de colber, à peine la
moitié de la première commande est enle¬
vée. Nous espérons qu'à la fin de la se¬
maine prochaine nous procéderons à un se¬
cond tirage. Le tarif postal étant excessif
nous sommes obligés d'augmenter légère¬
ment les grosses quantités. Donc, voici les
prix :

140 papillons : 1 fr. ; 500, 2 75 ; 1.000, 5 fr.:
2.500, 11 60 ; 5.000, 22 fr. 50. '
Il y en a pour tuotes les bourses, envoyez

les commandes à Louvet, au « Libertaire »,
9, rue Louis-Blanc, Paris.
Une brochure se rapportant à la même

propagande est commandée. Elle va sortir
ces jours-ci. A cet effet, des listes de sous¬
cription spéciales sont à la disposition des
copams qui veulent les faire circuler. Le
montant sera intégralement remboursé en
brochures.

CONVOCATION
Jeudi 11 juin, à 20 h. 45, Bar des Arden-

nais, 51, rue du Château-d'Eau (métro Ch.-
d'Eau, République), réunion de la J.A.

1. Causerie par le camarade Leblanc suk,
le « babouvisme et son œuvre ».
2. Questions diverses.
Appel est fait à tous ceux qui s'intéreg-

sent à notre propagande.

Imprimerie spéciale du Libertaire
10-12. rue Paul-Lelong. Paris.
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